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Mémoires Phyfico-Chymiques fur Fin-^ 
fiuence de la lumière folairc pour 
modifier les Etres des trois règnes de. 
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végétal y en 3 volumes avec ûg. dont 
celui-ci eft une continuation. 





E 


R 


RATA. 


Page 37 


ligne 


7 


mefures , life{ onces. 


145 




20 


élabore , élabora. 






22 


feuilles , acides. 


290 




15 


air fixe, air nitreux. 


322 




8 


tfois mois , fept mois. 



30.1^22 



^m 



'" " =^ 



PRÉFACE. 

È S nouvelles f echetches que j'a- 
vois annoncées dans meâ Mémoires 
Phyfico - chymiques , imprimés en 
ï 782, ayant Un extérieur plus chymi- 
que que celles qui ont paru , je me 
vois forcé de faire l'apologie de la 
Chymie , que des Naturaliftes célèbres 
voient avec peine s'inkier à leurs tra- 
vaux , & fur-tout à Tétude du règne 
végétaL Mon f efpeâ: pour leur opinion 
m'engage à faire connoître les fonde- 
mens de la mienne , & leur amour pour 
la vérité me fait efpérer qu'ils fe trou- 
veront heureux d^avoir un nouveau 
moyen pour la découvrir. 

Convient -il d'employer la Chymie 
dans l'étude de la Phyfique , de PHif- 
toire naturelle , des fecrets de la végé- 
tation ? Cette queftion me femble ufi 
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exorde important à cet ouvrage ; & 
fi elle n'eft pas approfondie , autant 
qu'elle mériteroit de Têtre , elle fixera 
du moins , pendant quelques momens , 
les yeux fiir des objets intéreflans & 
utiles. 

Il eft évident, que fi les loix feules du 
mouvement pouvoient expliquer tous 
les phénomènes de la végétation, il 
feroit inutile de chercher de nouveaux 
moyens pour les pénétrer. Mais , fi les 
excellens Philofophes qui ont obfervé 
avec tant de dextérité & de génie les 
végétaux; fi les Grew, les Malpighi, 
les Duhamel , les Bonnet ont à 
peine fait connoître Tanatomie végé- 
tale ; s'ils ont fi peu avancé la phyfio- 
logie des plantes , en fcrutant leurs 
fibres , en fuivant leurs vaiffeaux ; 
s'ils ont à peine connu les fluides qui 
les animent , on défefpérera d'aller 
plus loin qu'eux , en employant leurs 
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moyens , parce qu'ils en ont tiré tout 
le parti poflible. Ce n'eft donc qu'avec 
de nouvelles lunettes qu'on pouvoit 
raifonnablement efpérer un nouvel ho- 
rizon , & peut-être de nouveaux pafla- 
ges à de nouvelles vérités. 

Je crus donc que la Chymie pouvoit 
me fervir pour pénétrer la phyfiologie 
végétale , & je fentis fon importance 
dans cette étude , par Pheureufe appli- 
cation de cette fçience au règne animal 
& au règne minéral. Ce n'eft pas inu*- 
tilement qu'on a analyfé le fang , -Itf 
bile, le fiïcgaftrique , les pièrreis & 
les métaux ;i^e n'eft point inutilemeiip 
qu'on applique la Chymie i à Part de» 
guérir. Si donc la nature ne défavoue 
pas toujours dans ces eas les forniiidœi 
des Chymiftefs , ne doit^n pis efpéfet^ 
avec confiance W Mêmes: fuccès danar 
d'autres oçtafions* ^ : " "' • : :îa 

Par-tout oh'^ yi a -iàes contjxofés /^iH 

a iij 
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y a des compofans ; les qualités des 
premiers réfultent néceflairement des 
qualités des féconds qui les forment $ 
mais croit-on qu'il fût poffible de con- 
noître le compofé en ignorant fes com^ 
pofans , leur nombre , le moyen de leur 
union ? Pourroit-on acquérir ces con- 
noiflànces , fans féparer les élémcns du 
mixte , fans les réunir enfuite , fans 
produire les effets du corps, qu'on ob-- 
ferve dans la combinaifon des parties 
intégrantes qu'on a cru y découvrir } 
Cette voie me fenlble annoncer la logi- 
que la plus rigoureufe , maïs cette voie 
ç{t précifément celle qu'une Chymie 
édairée fùiyra toujours. 
, . Pourquoi regarde - 1 - on eomjrnunjé- 
ment la CJbymie comme une fcience 
(i étrangère e/itre celles, qui s'occu- 
pent dé lia reçhérehç des phénomè-» 
nés naturels ? Je n'ént vois qu'une rai- 
fon, 'cceft. que le préjugé domine le 
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Fhilofophe comme celui qui ne Peft 
pas ; cependant , quand on y fait ugç 
férieufe attentîori , on découvre bientôt 
que la Chymie n'eft autre chofe qu'une 
branche de la Phyfique expérimentale, 
& une de fes branches les plus utiles ; 
pourroît - on même efpérer à préfent 
des progrès confidérableà dans ce qu'on 
appelle la Phyfique & FHiftoire natu- 
relle , fans le fecours de la Chymie ? 
Mais , comme je n'imagine pas qu'on 
puifle connoitre une machine , quand 
on a fait remuer fes leviers , mouvoir 
fes.reflbrts , lors même qu'on a conçu 
le plan général de toutes Tes parties ^ 
defliné fcrupuleufement fon enfemble 
avec fes détails j tant que Ton ignore la 
nature des matériaux employés à f^n 
exécution, & leurs rapports avec les 
efïèts qu'Us doivent produire; de même; 
on fentira TimpoITibilité de fe faire une 
idée jufte d'une pierre , après avoir 

a iv 
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^ftîmé fa dureté , dépeint fcs couleurs 
& fa forme , Calculé fon poids j à peinq 
pourroitf on alors la faire entrer dans 
une nomenclature , & Ton feroit bien 
loin d'en avoir fondé la nature : il faut 
la mettre à la queftion par les acides , 
Texpofer au fçu , la combiner avec 
înille corps , & feulement alors on peut 
commencer à croire qu'on en a des no^ 
tices exaftes , fi Ton peut les avoir ; 
on peut appliquer çqt exemple au3ç 
métaux , aux animaux , aux plantes j 
mais fi l'on voit ces objets fous ce poiiu 
dé vue , pourra-t^on croirq encore inu- 
tiles le^ eflais de ce genre qu'on ten-i 
tera fur les végétaux, : . 

Toute la queftion que j'ai propofçq 
fo^ réduit donc à çelle-rci : La Chymi^ 
eft-elle un bon moyen pour pénétrer le^ 
fecrets de la Nature? MaisfiTQn entend 
par la Chymie cette fcience générale, 
§1 univerfçUe ^ qui rççherçhç la naturç 
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des corps par des moyens qui leur foîent 
appropriés , la queftion fera réfolue ; 
car la Chymie" de Scheele , de Berg- 
man , de Lavoisier, de Priestley 
eft cette fcience fublime , & chaque 
Naturalifte fera charmé de favoir qu'il 
y a une telle fcience & de tels Savans, 
Si Ton pou voit conhoître les corps 
à priori , il ferôit fans doute plus facile 
de les étudier à force d'imagination , 
que de les analyfer par des expérien- 
ces; mais comme le règne de Tima-r 
gination eft pafîe en Phyfique, il ne 
refte plus qu'une étude approfondie des 
faits pour fonder les phénomènes cor-^ 
porels- : aitfli , l'Hiftoire naturelle , de 
quelque' manière qii'ori Tenvifage , ne 
peut être qiié la connoiffance des faits 
& là colleâiôA dès idées immédiates 
quHIs fourniflent, N'en doutons pas ; 
fi l'Hiftoire lïa tuf elle eft une fois com- 
plète , on n'aura plus d'hypothçfes j. 
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niais on verra chaque effet dans fa caufe> 
alors une feule chaîne, formée par la 
liaifon étroite de toutes Ips caufes & 
de tous les effets agiflant & réagiffânt 
réciproquement les uns fur les autres , 
créera leréfultat général qui fera le plus 
grand de tous les efkts ; TUnivers. 

Mais par quels moyens font produits 
les effets du monde phyfique ? Je n'en 
puis yoir que deux, les moyens mécha- 
niques & les moyens chymiques ; il 
paroît même que ces deux moyens agit 
fent toujours de concert dans tous les 
corps organifés ; de forte que fi Ton 
juge de la façon de queftionner la na- 
ture par Pétat du corps qu'on veut 
connoître , & le genre des réponfes 
qu'on veut avoir , il eft certain qu'on 
ne pourra faire dire aux animaux & aux 
végétaux tout ce qu'on en veut favoir , 
que lorfqu'on les aura étudié fous ces 
deux points de vue ; ces êtres étant fuf- 
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ceptible de mouvement, ce mouvement 
étant néceflkire à leur çxiftence , il faut 
les étudier comme des machines com- 
pofées pour produire un certain effet , 
& dont tous les mouvemens font des 
caufes concourantes pour le faire naî- 
tre ; mais en mèmQ tems , puifqu'on 
les voit tourner en leur propre fubf-r 
tance des corps qui ne font pas eux ^ 
après les avoir extrait d'autres corps 
deflinés à cet ufage , & s'être débarr 
raffés de tout ce qui ne pouvoit pas 
s'affimiler à leur fubftance , on ne fau^ 
roit s'empêcher de reconnoître que cela^ 
ne peut s'opérer autrement que par une 
décompofition du corps alimentaire & - 
la combinaifon de la partie décompoféot 
avec le corps nourri* Tout cela n'eft-it 
pas du relTort immédiat de la Chymie?^ 
QU pjkitat cela ftVft-il pas une double, 
opération chymique , foumife à toutes 
les loix des affinités & des combinai- 
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fons ? Et fi Ton découvre jamais la na^ 
ture de ces compofirions, leurs élémens, 
!a manière dont ils s'uniflent , fera - ce 
par d^autres voies que par celles que la 
Chymie préfente ? Il me fembleroit 
donc que fi les connoiflances des Phy- 
ficiens font encore aufli bornées , c'eft 
parce qu'ils n'ont point employé la 
Chymie pour les étendre ; il efl: vrai 
qu'ils ne connoiffent pas fes reflburces, 
parce qu'ils ne connoiflent pas fes 
moyens , qu'ils ne voient dans le Chy- 
mifte que le métallufgifte oti le vulgaire 
des Pharmaciens , fans réfléchir que le 
vrai Chymiflte , qui peut être métallur- 
gifl:e & pharmacien , eft fur-tout conf-' 
tàmment bon Phyficien , le feul vrai- 
ment en état d'étudier les opérations 
d^ la Nature , de conrioître les princi- ' 
pes des corps , de découvrir les califes * 
de leur union , de déchiffrer les loix de 
leurs combinaifons , & d'arriver aux 
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effets qui eii réfûltent. C'eft ainfi que 
M. ScïlEELE analyfe Parfenic , fépare 
fon acide ^ fon phlogiftique , & j-epro- 
duit le demi-métal fous fa forme mé- 
tallique , en combinant Tacide arfénical 
qu'il en a retiré avec le phlogiftique 
qu'il prend indifféremment par- tout. 

Il eft vrai qu'on abandonne ainfi 
Pobfervation pour faire des expérien- 
ces , & qu'au lieu de contempler la 
Nature dans fa (implicite , on Tétudie 
dans les circonftances où nous la pla- 
çons ; la fôlidité de fes réponfes eft 
fans doute altérée par ces changemens^ 
la Nature ne parle plus d'elle-même , 
elle eft forcée de s'expliquer , mais elle 
parle toujours fon langage , & quoi-* 
qu'il foit moins net , il n'eft pas moins 
inftrudif : d'ailleurs , le Chymifte eft 
logicien , & comme il connoît la vio- 
lence qu'il fait à la Nature , il diftingue 
aufii les modifications qu'elle doit intro- 
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duîre dans fes réponfeS ; de forte qu^en 
déduifant ce qui dépend des moyens 
employés > il retrouve à -peu -près la 
vérité qu^il chcrchoit. II fait , par exem- 
ple ^ que le feu , en décompofant fes 
corps, crée de nouveaux êtres par 
une nouvelle Combinaifon de leurs élé- 
mens défunis j & il conçoit bien que 
cette nouvelle compofition lui ôte la 
conipolition immédiate des corps élé- 
mentaires qui forment les nouveaux 
compofés ; mais , comme les expérien- 
ces chymiques font calculées fur des 
principes aflez furs , on voit bientôt ce 
qui concourt à leur fuccès , ce qui peut 
. le croifer , ou plutôt tout ce qui s^efl: 
pafle pour obtenir le réfultat de Texpé- 
rience qu'on a faite. 

Enfin , on remarquera toujours que 
toutes les recherches qu'on peut faire 
dans les objets particuliers de laPhyfique 
&, de THiiloire naturelle 9 aboutifïent à 



( XV ) 

rétude chymique de Fobjet qui occupe . 
rObfervateur , fi Ton veut en avoir des 
connoiflances approfondies & complè- 
tes. Je fens très -bien , & je crois que 
tout le monde le fentira comme moi y 
que j'aurois des facilités bien plus gran- 
des pour fuivrc la matière qui m'oc- 
cupe, fi Tanalyfe végétale étoit plus 
avancée , & je ferois porté quelquefois 
à Tentreprendre , fuivant mes vues , fi 
je ne fentois pas la grandeur de Ten- 
treprife & la foiblefïe de mes forces. 

On ne peut s'empêcher à préfent 
de voir , qu'il étoit impoflîble de pouf- 
fer aufli loin mes expériences , fans fui- 
vre la route que j'ai fuivie : je ferai fec , 
faftidieux, mais je ferai voir des faits 
curieux & neufs ; je raconterai des ex- 
périences fuivies avec foin & rappor- 
tées avec exaétitude : on me demandera 
peut-être encore beaucoup de chofes 
que je n'ai pas dites ; mais je fuis bien 



( XVI 3 
éloigné de croire avoir épuifé de itijet' i 
je fens toujours plus fon étendue ; fem-? 
blable à cet homme qui fort d'un golfe 
profond , qui s'élargit devant lui à 
mefure qu'il avance , jufqu'à ce qu'il ait 
gagné la haute mer; chaque pas que je 
fais m'en indique une foule d'autres que 
j'aurois à faire , & me fait regretter un 
tems où ma fanté m'auroit permis de 
plus grands travaux. 

Ce volume renferme quatre Mémoi- 
res très-difïërens en apparence ^ fi on 
les confidère dans leurs objets , mais 
qui femblent tenir au même quand ort 
les confidère dans leurs rapports^ 

Dans le premier Mémoire , je fais 
voir l'influence de la lumière folaire pour* 
métamorphofer l'air fixe en air pur , 
par l'aétion des feuilles des plantes qui 
y font expofées fous l'eau ; j'y montre 
comment les acides verfés dans l'eau 
commune développent l'air •fixe de la 

tertre 
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terre calcaire qui y eft diflbute , & le 
donnent à élaborer aux feuilles j j'y 
annonce la grande podibilité de la dé« 
xx)nipofition de la plupart des Tels neu- 
tres , de ceux à bafe terreufe & à bafè. 
métallique, par raugmentation de la 
quantité d^air pur qu'ils font produire 
aux feuilles expofées aux foleil dans des 
eaux mêlées avec eux. 

Le fécond Mémoire offre plufîeurs 
expériences nouvelles , propres à faire 
voir que l'air pur , rendu par les feuilles 
expofées au foleil dans Teau commune,, 
eft un air élaboré dans )a feuille ; que 
Pair fixe , diflbus dans Peau de Tatmof- 
phère , eft un air qui y eft produit , & 
qui ne s'y trouve pas ordinairement en 
grande quantité. 

On trouvera dans le troifième Mé- 
moire des expériences nouvelles , qui 
pourront découvrir l'adion de diffè- 
rens corps fur les airs , & leur influen-- 

b 
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ce réciproque les uns fur les autres^ 

Enfin , le quatrième préfentcra des 
confidératigns fur la nature de ce qu^oil 
appelle les airs ; elles pourront répan- 
dre quelque jour fur leur théorie. 

Je me propofois de donner quelques 
explications à quelques perfonnes qui 
ont eu la bonté de me fournir des ob- 
fervations fur mes Mémoires ; mais les 
fingularités météorologiques de la fai- 
fon , la vapeur extraordinaire qui nous 
a intercepté plus ou moins les rayonâ 
du foleil , & qui m'a empêché de faire 
des expériences , m'empêche auffi de 
leur donner les réponfeS que j'aurois 
demandées à la Nature.- Je ferai pluS 
heureux peut - être pendant la fin de 
cette année , & j'efpère de me fatis- 
faire moi-même en leur fourniflant les 
éclairciflèmens qu'elles paroifTent fou- 
haitèr. 
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L 

tiijlpirt de ce traVaiL 

JLtfORSQUE je publiai en 17^2 mes Mémoire^ 
PhyfiGO-chymiques fur Vinfiueneede la lumière 
folairc , pour modifier Us Etres des trois règnes 
de la Nature ù fur-tout ceux du règne végétal f 
j'infinuai plus d'une fois que mon travail n'avojt 
point encore atteint le but que je me propo- 
fois^ qu'il me reJdoit une fbple 4ç problème^ à 
téfoudre , & de fujets à approfondir y mA 
Guriofité étoit trop irritée par les découvertes! 
que j'avois eu le bonheur de faire, pour réftejf 
oifîve^ Se mes eipérances Croient ci;op grande^ 
pour réfifter à leurs promeûè^ : j'entrepris dd. 
ûouvoaux travaux ^ Sa Ven oi&e ici la fideiitf. 



• • • • f. 
peinture..;piû verfa bientôt que j'ai marché au 

mîUeu'-dès^précipices , que je- me fuis traîné 
/. au. travers des erreurs , & que je crois cepen- 
dant avoir enfin trouvé la vérité. 

Les expériences que j*avois faites ne me 
permettoient pas -de douter de Taôion des 
feuilles végétantes pour métamorphofer Tair 
éxe en air pur , q^ând elles font expôfees au 
foleil dans une eau faturée d'air fixe y je re- 
connus dans cette aâion des feuilles , un des 
moyens employés par la fage Providence pour 
purifier Fair que nous refpirohs. La théorie 
de la végétation que j'élevois fur ce principe 
me parut propre à expliquer un grand nombre 
de phénomèlnes ^ mais ce principe , (i fécond 
en conféquences , étoit-il affez folidement dé- 
montré ? Pouvoit-on en faire la bafe d'un édi- 
fice îmmenfe, fans l'expofer à une deftruéiion 
entière ? La nature Tavoueroît - elle comme 
une de fes formules? Je repris l'examen de ce 
fujet , je le tourmentai par une multitude 
d'expériences variées en mille manières , répé- 
tées un très-grand nombre de fois , pefées avec 
le plus grand foin , comparées avec toute l'at- 
tention dont je fuis capable 5 ÔC , après avoir 
entrevu fouvent la vérité, je pùi$ affurer 
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aujourd'hui , bien mieux qu'auparavant , la 
métamorphofe de l'air fixe en air pur ou en air 
déphlogîftiqué. 

Je me fuis propofé de traiter cette matière 
capitale comme fi, je n'avois encore rien fait i 
il me (uffira d'avoir donné ces éclairciffemens , 
pour excufer \ine ou deux inexaâitudes invo- 
lontaires qui m'étoient échappées dans mes 
Mémoires ) 8c que je me hâte de corriger auflî- 
tôt que la Nature me les a dévoilées j la route 
qui mène à la vérité efl: fbuvent couverte de 
brouillards, qui ne laiflent pafler qu'une lumière 
incertaine , Sc qui ne permettent de voir les 
objets qu'à demi j on efl: heureux fi Ton peuc 
faire fes obfervations dans le moment où là 
vapeur fe diflîpe , & où le jour pénètre les 
profondeurs qu'on s'occupe à fonder : j'ai eu 
cette fàtisfaâion fur cette matière importante ^ 
& j'ai le plaifir d'en publier les curieux réfukats« 
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Nouveaux moyens employés pour faire 
mes expériences. 

Je ma fuis fervi des récipîens tubulés que 
j'ai décrit dans mon premier volume ; mais 
ceux que j'ai employés dans ces expériences 
ont été tojLijours environ cinq fois plus grands , 
à moins que je ne détermine plus particuliè- 
rement leurs capacités. 

Quand je n'ai rien dit de l'eau qui m'a fervi , 
c*eft toujours celle que j'ai décrite dans le pre- 
mier volume de mes Mémoires , 8c ià quantité 
a toujours été environ de vingt-cinq onces. 

Pour fixer la quantité d'acide ou d'autres 
liqueurs que j'ai mêlées avec l'eau , je me fuis 
fervi de la petite mefure 9 dépeinte dans le 
premier volume de mes Mémoires ( i ) j elle 
contient dix-huit grains Sc demi d'eau , de forte 
que quand je dis que j'ai verfé dans vingt-cinq 
onces d'eau un quart de cette mefure d'une 
liqueur , c'eft comme fi je difois que j'y verfe 
la liqueur contenue dans un eipace qui feroit 

( I ) Tom. L p. 8* 
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rempli par quatre grains 8c cinq huitièmes d'eau. 

Afin d'intercepter Taftion de Tair extérieuf 
fur les eaux mifes en expériences , fans ôter 
le foleil aux récipiens qui en étoient remplis y 
j'ai fait faire une rondelle affez pefante de 
plomb , dont le diamètre étoit plus grand que 
celui de mes foucoupes , mais qui avoit dans 
le milieu une ouverture propre à recevoir une 
partie de la bafe conique de mes récipiens y 
& à tenir collés fortement autour d'elle une 
rondelle de peau de Bufle un peu plus grande 
que celle de plomb i par ce moyen , les deux 
rondelles étant fortement appuyées fiir les 
bords de la foucoupe ufés à Téméril , il ne 
reftoit aucune communication facile entre Tair 
& l'eau enfermés dans la foucoupe , ôcl'air 
extérieur , quoique le foleil pût toujours faci- 
lement agir fur les feuilles placées dans le 
récipient. 

Toutes les feuilles que j'ai employées ont 
été coupées fur la plante avec leur pédicule , 
au moment même où je les ai mifes en expé- 
rience. J'm toujours obfcnré qu'elles fuflent 
parfaitement faines , 8c qu'elles euffent acquis 
out leur développement. 

A3 
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III. 

Réfultats de mes expériences pré-' 
cidentes. 

J'ai fait voir (i) dans le premier volume de 
mes Mémoires , que Teau commune , Teau fa- 
turée d'air fixe', l'eau diftillée & l'eau bouillie 
ne fourniflbient point d'air , quand elles étoient 
expofées fans feuilles au foleil , 8c qu'elles n'en 
lailToient point échapper , quand on y avoît 
mis. des feuilles , fi elles étoient à l'abri de l'ac- 
tion immédiate de la lumière folàire : j'ai prouvé 
enfuite par quelques expériences , que les feuil- 
les fourniflbient de Tair-au foleil, en raifon de 
la quantité d'air contenu dans l'eau où elles 
plongeoient. Enfin , j'ai montré que l'air fixe , 
diflbus dans l'eau , étoit la fource de l'air pur 
que le foleil foutire hors des feuilles expofées 
fous feau à fon aôion , puifque les eaux dif- 
tillées ou bouillies ne deviennent favorables à 
l'émiffion de l'air pur hors des feuilles , ^ lorf- 
qu'on les y expofe au foleil , que quand elles 
ont été imprégnées d'air fixe , ÔC qu'elles fa- 

(0S*V8cXXII. 
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▼orifent d'autant plus cette émiflîon , qu'ellei 
en font plus chargées , ou qu'elles en. diflbl- 
vent une plus grande quantité. J'en étois refté' 
là i mais l'on fent déjà que j'avois plufieurs 
autres moyens pour établir cette vérité im- 
portante 9 & un grand nombre de queftions 
capitales à examiner. 

On a vu encore dans le § XXII les tentatives 
que j'avois faites pour découvrir fi les acides 
minéraux auroient la même influence que l'a- 
cide de l'air fixe , ÔC fi, en les combinant avec 
l'eau , ils favoriferoient l'émiffion de l'air pur 
hors des feuilles qu'on y expoferoit au foleil; 
j'y apprenois ce qui m'avoit conduit à cette re- 
cherche , les moyens que j'avois employés , 
les réfultats que j'avois eu : mais tout cela étoit 
plus propre à exciter la curiofité qu'à la fatis- 
faire , & je feifois plutôt entrevoir une appa- 
rence de lumière , que je n'étois parvenu à en 
donner. Voici les points d'où je fuis à préfent 
parti i voici la route que j'ai parcourue. 
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.IV. 

Répétitions & variations d^ expériences 
propres à faire voir que Pair fourni 
par les feuilles ;, expofées fous Peau 
au foleil , ejl foutiré de Veau ok 
elles plongent , & qu!U efi élaboré 
par elleSi 

Ayant des récipiens tubulés plus grands 
que ceux avec lefquels j'avois fait les expé- 
riences précédentes , dont j'ai rendu compte 
dans le premier Volume de mes Mémoires 9 il 
me vint dans Teiprit de repéter avec eux ces 
expériences , & d'en comparer les réfuhats ^ 
parce que s'il étoic vrai , comme je l'ai dit , 
oue les feuilles , expofées fous l'eau au foleil y 
routiraffent l'air fixe de l'eau contenue dans le 
récipient , il étoit certain que les feuillçs , plon- 
gées dans une plus grande mafle d'eau, dévoient 
donner plus d'air , puifqu'elles dévoient eo 
extraire une quantité d'air fixe plus confidé- 
rable, & puifqu'elles avoient alors une plus 
grande quantité de matière à combiner. 

I, \^^ h tentai pour cela cetçe expériçnççî 
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je plaçai une feuille de grande joubarbe dans 
l'eau commune , fous un grand récipient j j'en 
plaçai une femblable dans l'eau commune, fous 
un récipient qui n'en contenoit qu'un cinquième 
du précédent -, je les expofai au foleii , de ma* 
nière qu'ils fuflfent à côté l'un de l'autre ; an 
bout de quatre heures , la feuille placée fous 
le grand récipient avait donné quatre mefures 
& trois quarts d'air , tandis que la feuille pla- 
cée fous le petit récipient n'en avoit fourni que 
deux mefures. . 

Il eft vrai que la quantité de l'air , rendu par 
les feuilles plongées dans l'eau du récipient 1^ 
plus grand Se e^tpofées ainfi au foleii , n'efl: pas 
proportionnelle à la quantité de Tçau qu'il con- 
tenoit relativement à l'autre j mais il eft vrai 
auflî qu'il eft très-difficile de fe procurer des 
feuilles, parfaitement égalçs dans leur largeur, 
leur longueur Se leur épaiflèur; qu'il eft fouvent 
impoflîble de juger le degré de leur vigueur î 
enfin , il &ut remarquer que le foleii agit avec 
plus d'énergie , lorfqull traverfe une moindre 
quantité d'eau , que lorfque fes rayons arrivent 
à la feuille, après avoir été long-tems baignés. 

1^. Je répétai ces expériences en remplif- 
i^nt m^s récipiens avec une eau fetyrée d'air 
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fixô , 8c je les expofai de cette manière au 
foleil avec des feuilles de grande joubarbe- 
La feuille placée dans le grand récipient me 
donna fept mefures d'air ; Si celle qui étoif 
dans le petit n'en produifit que trois mefures. 
Ce qui confirme encore mon opinion ^ 8c ce 
qui cadre encore avec l'expérience précédente. 

Mais ^ comme on pourroit avoir quelques 
fcrupules fur l'explication que j'ai donnée du 
rapport obfervé entre les maflès d'eau' & l'air 
produit par les feuilles qu'elles baignoient ; j'ob- 
fenre que les réfultats de plufieurs expériences 
de ce genre ont toujours varié, & que dans leurs 
variations , ils ont toujours confirmé la pro- 
position générale que j'ai voulu établir ; la 
quantité de l'air produit par les feuilles , expo- 
fëes fous l'eau au foleil , a toujours été plus 
grande , quand la quantité d'eau où elles pion- 
geoient a été plus confidérable , & en général 
elle a été toujours plus abondante quand l'air 
fixe , contenu dans l'eau où les feuilles étoient 
expofées au foleil , a été plus, abondant. 

Dans un de mes grands récipiens tubulés , 
plein d'ean commune , une feuille de grande 
joubarbe me fournit au foleil fix mefures & un 
quart d'air, ôcdans un petit récipient j'en eus 
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feulement deux mefures par les mêmes moyens» 
Dans un de mes grands récipiens tubulés , 
plein d*eau facurée d'air fixe 9 une feuille de 
grande joubarbe me donna au fbleil huit me** 
/lires d'air , Sc une feuille femblable , placée 
dans un petit récipient plein de la même eau , 
tfen produifit que trois mefures & demi. 

IL Mais pour établir plus folidement encore 
que les feuilles foutirent l'air fixe hors de l'eau ^ 
dans laquelle elles font expofées au foleil , il 
falloit chercher à épuifer l'air fixe contenu dans 
Teau commune ou dans l'eau aërée. 

J'avois en partie rempli ce but , lorfque j'a- 
vois obfervé que les feuilles , placées dans l'eau 
bouillie ou dans l'eau diftillée , ne fourniflbient 
qu'une quantité d'air très - petite , en compa- 
raifon de celle qu'elles donnent dans l'eau 
commune , & fur-tout dans l'eau faiurée d'air 
fixe , comme on peut le voir dans les expé- 
riences que j'ai racontées dans le premier vo^ 
lume de mes Mémoires , §. XX. Mais 6n pour* 
roit foupçonner que l'eau diftillée abforbe eller 
même cet air à mefîire qu'il s'échappe hors des 
feuilles , & que cette abforption eft d'autant 
plus grande & d'autant pluspromte que l'eau eft 
plus privée d'air i j'ai donc voulu lever cesdou- 
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tC5 9 quoique celui-ci foit peu fondé , parce que 
1 eau o*eft fort avide que d'air fixe , & parce que 
Tair produit par les feuilles eft un air dcphlo- 
giftiqué, qui s'unit à la vérité avec l'eau, fuî- 
vant les obfervations de l'Abbé Fontana , mais 
qui ne contraôe cette union que lentement 8c 
en petite quantité. Cependant, quoique le rai- 
fonnement pût raffurer iiiffifamment ceux qui 
auroient eu ce fcrupule , ils pourront s'en 
délivrer complètement par les expériences 
fuivantes. 

Des feuilles. expofées fous l'eau commune , 
ou faturée d'air fixe au foleil , épuiferoient- 
clles l'air fixe diflbus dans cette eau ? La folu- 
tion de ce problême donnera celle de la diffi- 
culté propofée. Pour y parvenir , il falloît 
empêcher que l'air fixe , qui fé forme conti- 
nuellement, dans l'atmofphère , ne s'introduisît 
dans l'eau de l'expérience , parce qu'en fe re- 
nouvellant fans cefle , il feroit devenu inépui- 
fablej il falloit encore prévenir ' l'évaporation 
de celui qui eft contenu dans l'eau , afin qu'il 
pût paffer dans la 'feuille' j il étoit à fouhaiter 
que l'opération s'abrégeât , autant qu'il feroit 
poflîble , pour éviter que l'eau , en fe char- 
geant des parties extraftives des feuilles qu'on 
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y fferoît entrer , ne prît des difpofitîoos à la 
fermentation , ce qgi auroit encore abfolument 
troublé Texpérience. Enfin , il importoit de 
confèrver à Teau Se à la feuille toute Tinfluence 
de la lumière. 

Pour réalifer ces vues , je remplis quelqucf 
réctpiens tubulés d'eau faturée d'air fixe , SC 
je couvris les uns de la manière que j'ai indi- 
quée pour couper la communication de Tair 
8c de Teau y contenue dans une foucoupe ou 
ces réctpiens étoient placés avec Tair extérieur^ 
tandis que d'autres étoient entièrement expo- 
(es à Tair extérieur ^ je mis dans chacun deux 
des feuilles de grande joubarbe 9 & je trouvai 
que le récipient 9 iâns conmiunication avec Tair 
extérieur 9 avoir fourni (bus l'eau au foleil qua» 
torze mefures d'air, &que celui qui étoit dé- 
couvert en avoir donné huit* Je répétai cette 
expérience de la même manière avec l'eau 
commune, & je vis que, dans le récipient oft 
il n'y avoit aucune communication avec l'air 
extérieur.^ la feuille de grande joubarbe avoit 
produit fous l'eau au foleil huk mefures d'air, 
& je n'en trouvai que iix dans le récipient exr 
pofé à l'air. 

Ilréfultede ces expériences, premsérement, 
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que la chaleur du foleil^ en échauffant Teau ^ 
fait évaporer une partie de Tair fixe qu'elle 
contient j cet air fixe évaporé ne peut plu^ 
être,foutiré par la feuille , fe combiner avec 
elle, être élaboré dans fon parenchyme , ôC 
enreflbrtir air déphlogiftiqué. 

Secondement , on apprend que la quantité 
de Fair fixe qui fe précipite hors de Tatmof- 
phère dans l'eau qui refle découverte J pendant 
pn petit efpace de tems , eft très-petite rela* 
tivement à la quantité qui s'en échappe 5 puis- 
que dans le récipient où la communication 
avec lair extérieur eft fermée , la quantité 
d'air produit par la feuille eft beaucoup plus 
confidérablc', que dans le récipient où cette 
communication eft parfaitement libre. 

Enfin y l'on voit que l'acide de l'air fixe eft 
difTous. dans l'eau , comme tous les autres aci- 
des , & que lorfque les feuilles le foutirent de 
l'eau contenue dans le récipient , cette eau fe 
tient au degré d'acidité de l'eau contenue dans 
le vafe fur lequel repofe le récipient. 

Reprenons cette expérience , pour fuivre ^ 
pendant quelques jours , ce qui fe pafTe dans 
le récipient plein d'eau faturée d'air fixe, mais 
dont la .communicaûoa 'avec l'air extérieur 



étxnt interceptée, 8c dont Teau retta.toujouff 
la même. 

Le II Juin j*obrins d'une feuille de joubarbe 
14 mefiires d*air. 

Le 1$ Juin j'obtins d'une feuille de joubarbe 
% mefures d'air. 

Le 16 Juih j'obtins d^une feuille de joubarbt 
z mefures d'air. 

Je répétai cette expérience dans un réci- 
pient plein d'eau commune , dont la commu- 
nication avec Tair extérieur étoit rompue , SC 
dont l'eau ne fut' pas changée. 

Le 12 "Juin j'obtins d'une feuille de joubarbe 
8 mefures d'air. 

Le 14 Juin j'obtins d'une feuille de joubarbe 
3 l mefures d*air. 
' Le 1 5 Juin J'obtins d'une feuille de joubarbe 
X mefiires d'air. 

' Le 16 Jum j'obtins d'une feuille de joubarbe 
3 mefures d'aîf. ' -' ' ■ 

On voit claifement par ces èxpërfences, qiie 
les feuilles expofèes fous l'eau au fôFeil, foutireiit 
hors de l'eau l'air' fixe qu'elle contient, puifqqe 
des feuilles fraîches , expofées de nouveau ail 
fbleil dans une éaù où il y en a déjà eu , j^en- 
daot que là lumière du ibleHl a^flcrit fur elle^', 
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fourniflent beaucoup moins d'air qUe les prè-». 
mières. 

Il eft vrai que je n'ai pu voir les feuilles, em-* 
ployées à deflein dans cette expérience , pion-» 
gées dans cette eau pour la quatrième fois , 
fans donner de l'air j mais cela feroit impoflîble, 
parce que les feuilles font toujours forcée» à 
rendre l'air qu'elles renferment j ÔC comme j'ai 
obfervé dans le premier volume de mes Mé- 
moires y que les feuilles épaiiTes donnoient dû 
Tair quand elles étoient expofées au foleil dans 
l'eau diftillée & l'eau bouillie , il eft très-natu- 
rel qu'elles en rendent aufti la même quantité 
quand elles font expofées au foleil y dans une 
eau dont d'autres feuilles ont précédemment 
foutiré l'air fixe qui y étoit contenu- Mais pour-» 
quoi choifir ces feuilles épaifles ? Un Obfer- 
vateur aura déjà vu que je voulois employei' 
JjBS feuilles qui dévoient abréger l'opération ^ 
en combinant le plus d'air dans un tem^ 
doimé ; l'expérience m'avoit appris ^ commet 
je l'ai déjà dit , que ces feuilles 9 dont le pa- 
renchyme étoit épais , étoiem celles qui éla- 
boroient le plus d'air fixe. 

On pourroit parvenir à connoître la quantité 
de l'air ccmj^fau 4ans^le$ diâfé/rçnfies feuilles Sc^ 

dans 
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dans chaque feuille en fes différentes cicconf- 
tances , fi on les plongeoir dans une eau privée 
de fon air fixe , Sc ii on les expofoit ainfi au 
foleil. On feroit fur que l'air qui s'cchapperoit 
hors de la feuille lui appartiendroit uniquement^ 
& ne lui auroit pas été communiqué par leau* 

III. Quand on croit tenir la vérité , on ne 
craint aucune peine pour s'en affurer la pof- 
fe/Hon y & quand il s'agit d'idées nouvelles , on 
n'a jamais trop de preuves. Je réfolùs donc de 
faire une autre fuite d'expériences dans ce 
genre avec mes grands récipiens tubulés. 

Je remplis le zi Juillet un de mes récipiens 
- avec de l'eau longuement & fortement bouil- 
lie, que j'avois laiffé refroidir dans un vafe bien 
fermé pour lui ôter toute communication avec 
l'air extérieur; j'introduifis fous ce récipient 
une grande feuille de pêcher d'efpalier; j'ex- 
pofai l'appareil au foleil , Se quoique les cir« 
confiances fuffent très- fevorables pour la pro- 
duâion de l'air , cette feuille n'en fournit ffue 
deux ou trois bulles. 

Dans un récipient plein d'eau diflillée, j'expo* 
ÙA en même tems une feuille de pêcher au mê-* 
mefoleil^ Scelle me donna quelques bulles d^air. 

Dans un récipient plein d'eau commune^ j'ex^ 
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pofai au même foleil une feuille de pêcher qui 
produifit les trois quarts d'une mefure d'air dans 
ce jour-là ; mais dans le jour fuivant , une autre 
feuille n'en laifla échapper qu'une demi mefure. 

Dans un récipient plein d'une eau faturée 
d'air fixe , je plaçai le 22 Juillet une feuille de 
pêcher qui me fournit au foleil quarante me- 
fures d'air , le ^3 une nouvelle feuille me donna 
dans cette eau onze mefures y Se le 24 une 
troifième feuille femblable ne me donna qu'un 
quart de mefure. 

Ma curiofité ne fut pas fatisfaite : je mêlai 
le même jour une certaine quantité de l'eau 
bouillie dont j'ai parlé , avec la même quantité 
de l'eau faturée d*air fixe dont je viens de 
rapporter les effets j je remplis un récipient 
avec ce mélange , j'y fis paffer une feuille de 
pêcher, je l'expofai au foleil, & j'obtms treize 
mefures & un quart d'air , mais le lendemain ^ 
avec cette même eau où' j*introduifis une nou- 
velle feuille de pêcher , je n'obtins que les 
trois quarts d'une mefure. 

Enfin , en mêlant une égale quantité d'eau 
commune avec l'eau faturée d'air fixe, j'obtins 
le 22 Juillet , par le moyen d'une feuille de 
pêcher mife dans un récipient , rempli par ce 
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mélange & expofé au foieij , vingt-cinq mefu- 
res d'air ; le 13 une autre feuille , fubftituée à 
la première, donna feulement demi mefure d'air, 
mais le 2.4 une nouvelle feuille fournit dans ce 
mélange une «lefure & cinq huitièmes d'air. 
- Ces réfultats font bien finguliers , bien con- 
fidérables 9 je n'avois jamais obfervé dans au-' 
cun cas autant d'air produit ^ ce qui démontre 
d^bord l'iniluence des grands récipiens , Se 
par conféquent que les feuilles ne font que des 
laboratoires , dans lefquels il fe prépare d'au- 
tant plus d'air pur , qu'elles font placées dans 
des milieux , où l'air fixe qu'elles doivent éla- 
borer eft plus abondant. 

Ces expériences apprennent enfuite que l'eau 
bouillie abforbe plus d'air fixe que l'eau com- 
mune, ce qui doit arriver, puifque la pre- 
mière en contient très-peu, 8cque l'autre en 
tient davantage en dilTolution ^ mais ce qu'il y a 
de frappant, c'eft que l'eau bouillie, mêlée avec 
l'eaù (âturée d'air fixe , en a fourni beaucoup 
moins à la feuille qu'60 y a plongé que l'eau com- 
mune mêlée avec cette eau faturée d'air fixe , 
comme on en a pu juger par l'air que ces feuilles 
. ont donné, quand elles ont été expofées au foleil 
dans ces mélanges j car la feuille plongée dans ' 
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le' mélange d-eau bouillie & d'eau faturée d'air 
fixe , n'a fourni de Tair au foleil , relativement à 
Teau faturée d'air fixe , que comme 13 : 40 , 
tandis que la feuille plongée dans le mélange 
d'eau commune & d'eau faturée d'air fixe a 
fourni de l'air^quand elle a été expofëe au foleil 
dans le rapport de 25 : 40, elle a précîfé- 
ment donné l'air qu'elle doit fournir, c'eft-à- 
dire les 20 mefures que l'eau aërée a pu lui 
oflfHr pour élaborer , avec celles qui auront 
pu être contenues dans l'eau commune , & 
entraînées avec l'air fixe de l'e^u aërée. Au 
refte , l'eau que j'emploie n'en contient ja- 
. mais plus d'un trentième de fon volume 9 & 
pour l'ordinaire un foixantième , mais la feuille 
plongée dans l'eau commune toute feule, n'a- 
voit donné que les trois quarts d'une méfure 
d'air. D'où vient donc cette fingulière difFé*- 
rence ? Pourquoi l'air fixe , contenu dans l'eau 
qui en eft faturée , ne pafle-t-il pas auffi abon- 
damment dans la feuille , lorfque cette eau eft 
mêlée avec l'eau bouillie , comme lorfqu'elle 
eft unie avec l'eau commune? Ce problême 
fe préfentêra de nouveau , lorfque j'examine^- 
rai l'aâion des acide? combiné? avçc l'eau fur 
les feuilles qu'on y plonge, ôc il fe préfentêra 
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Ibus la même forme , puifque l'air fixe peut , 
à certains égards ^ être regardé comme un 
acide particulier. 

Il ne feut pas s'étonner , fl , dans la dernière 
expérience, la feuille fournit un peu plus d'air 
que dans la précédente •, ceci juftifie ce que 
i'avois déjà annoncé 9 c'eft que cet air provient 
de la feuille , & que toutes les feuilles n'en - 
contiennent pas la même quantité. '' 

On aura remarqué combien eft grande la 
quantité d'air fixe qu'une feuille peut élaborer, 
Se on auroit faiis douté penfé qu'elle en aurôit 
peut-être élaboré davantage , fi le récipient 
avoit contenu une plus grande quantité d'eau 
faturée d'air fixe. • Il eft bien fingulier qu'une 
feuille de pêcher, qui eft fi mince , ait pu éla- 
borer autant d'air , & que cette élaboration fe 
foit exécutée dans l'efpace de quatre ou Cinq 
heures , pendant lefquelles là feuille a été 
expofée au foleil dans cette eau. - Quelïe éner- 
gie ne doir-il pas y avoir dans les vaiffeaux dé 
la plante î iQuelle aâion la lirînière du foîôtt 
né doit-<elle jpas avoir fur cet air fixe & les 
fluïdes de la plante où il roule ? Quelles affi-: 
nités entre ces corps! Pour s'en faire une idée, 
il faut fe rappeler que l'aâion du feu , pendant 
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plufieurs mois , ne fauroit dénaturer l'air fixef 
qu'on y expofe feul dans des vafes hermérique- 
ment fermés, comme M. Priestley l'apprend 
dans fes curieufes recherches. 

Enfin , ces expériences me déterminèrent à 
employer les feuilles de pêcher préférablement 
à toutes les autres j premièrement, parce qu'el- 
lefjpeuvent élaborer une très - grande quantité 
d'air pur , comnie je l'ai dit : fecondemfent y 
parce que ces feuilles font affez dures. Se qu'elles 
font aiofi en état de mieux réfifter que d'autres 
à Taâion de l'eau fur elles , fur- tout à Tim- 
preflion des eaux chargées d'acide. Enfin j 
parce que cette feuille contient peu d'air dans 
fon état naturel , de forte que l'air qu'elle pro- 
duit , quand on l'expofe en diiFérentes eaux au 
foleil 9 efl véritablement l'air qui a été élaboré 
pendant le tems de l'expérience. 

IV. Toutes les voies pour établir l'influence 
de l'air fixe fur les feuilles qu'on plonge dans 
les eaux qui en étoient faturées , 8c qu'on y 
expofe au foleil , n'étoient pas épuifées ^ il 
falloit voir encore , fi , en ôtant à l'eau fon air 
fixe , on lui ôteroit les moyens de faire produire 
de l'air aux feuilles qu'on y expofe au foleil en 
les y plongeant ) mais je l'ai déjà prouvé en 
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montrant que les eaux bouillies 8c diftillées 
perdoient la faculté de faire produire de l'air 
aux feuilles. 

Il refloit donc à examiner enfin , fi , en dé- 
naturant l'air fixe contenu dans l'eau , on lui 
ôteroit les moyens de fournir aux feuilles de 
l'air à élaborer , je l'ai encore feit voir, quand 
î'ai montré que les feuilles plongées dans une 
eau , dont l'air fixe avoir été faturé par jun 
alkali , ne donnoit plus d'air au foleiL 

Mais comme tout ceci eft capital , je voulus 
efTayer encore une autre route : comme je 
iàvois , par les expériences de M. Scheele j 
que la manganèfe difToute déphlogiftiquoit l'air 
fixe , j'effayai de mettre de la manganèfe pilée 
dans l'eau îaturée d'air fixe. Je pris pour cela 
deux flacons bien bouchés avec des bouchons 
ufés à l'émeril, j'en couvris le fond avec la 
manganèfe pilée , je les remplis avec l'eau fa- 
turée d'air fixe ; j'expofai un de ces flacons 
bien bouché à la lumière du foîeil , 8c je tin$ 
Tautre dans robfcurité i je les gardai de cette 
manière pendant environ trois femaines , j'avojs 
foin de remuer les flacons pour favorifer la 
dilTolution , & par çonféquent l'aâion de la 
manganèfe fur Tair fixe ^ au bout de ce tems 

B4 
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je remplis deux récipiens avec chacune des 
eaux acidulées qui avoient dHTous fenfiblement 
la manganèfe j j*introduifis une feuille de pê- 
cher fous les récipiens , je les expofai ainfi au 
ibleil comme les autres j la feuille de pêcher 
placée dans Teau aërée , qui avoit diflbus la 
Manganèfe au foleil , fournit deux mefures 
d'air , & la feuille qui avoit été dans Teau 
aërée , confervée avec la manganèfe dans Tobf^ 
curité , n'en donna qu'un tiers de mefure 5 
cependant , cette eau paroiflbit à la vue avoir 
alitant diflbus de manganèfe que la précédente , 
fi Ton peut en juger par la couleur. 

Ces expériences font remarquables ^ Tair 
fixe , diflbus dans Teau , ne fait plus produire 
ici aux feuilles de pêcher cette prodigieufe 
quantité d'air qu'il peut leur faire donner -, fans 
doute Tair fixe aura été décompofé j dans cet 
état de décompodtion , il n'aura pu agir fur 
la feuille comme auparavant ; mais ce qui mé- 
rite d'être obfervé , c'eft que ces deux cas ne 
font pas naturels , puifque dans le premier j'ai 
trouvé une mefure & un quart de plus qu'avec 
l'eau commune j fans doute parce que tout l'air 
qu'elle contenoit n'avoit pas ét^ altéré , 8c dans 
le fécond j'en ai eu beaucoup moins , vraifem- 
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blablement parce que Tair fixe qui reftoit dans 
cette eau , y étoit en moindre quantité que . 
dans l'eau commune. 

Enfin j il me reftoit encore un moyen poinr 
finir cette recljerche j il falloit opérer fiir Teau 
qui avoit fervi aux expériences , & y chercher 
Tair fixeront elle avoit étéfaturëe. Voici 
quelle fiît ma pierre de touche : on fait qu'en 
verfànt de l'eau de chaux fur l'eau faturée 
d'air fixe , cette eau fe trouble , Sc laiile 
dépofer une polidre blanche , qui eft la 
terre de la chaux qu'elle avoit diiToute , el| 
bien, pour, faire l'expérience d'une manière 
plus fûre , j'avois préparé dans trois vafes les 
eaux fur lefquelles je voulois &ire mon elTat 9 
c'étoient dans l'un uhe eau faturée d'air fixe , 
dans l'autre de! Teau commune , dans le troi- 
fième une eau faturée d'air fixe , mais dont 
l'air fixe avoit été épuifé par les feuilles que 
j'y avois expofées plufieurs fois au. foleil fous 
mes récipiens , ÔC dont les dernières ne four- 
niflbient plus que l'air qu'elles contenoient dans 
Jeur parenchyme. Qu'arriva-t-il ? l'eau faturée 
d'air fixe , l'eau commune fe troublèrent par 
leur mélange avec l'eau de clfaux j il y eut un 
précipité terreux , proportionnel à la quantité 
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d'air fixe contenu dans ces deux eaux ^ tnalf 
dans le vafe qui contenoit Teau épuifée d'air 
fixe par les feuilles , on vit cette eau fe trou- 
bler en fe mêlant avec Teau de chaux, & pré- 
cipiter un mucilage qui annonçQit la préfence 
d'un corps gommeux, diflbus pendant le féjour 
que les feuilles avoient fait dans cette eau , 8c 
dont j*ai parlé dans le troifième volutpe de mes 
Mémoires (i). % 

V. 

Action des aàides mêlés avec Veau 
commune fur les feuilles qiCon y 
plonge & qu^on y expofe au foleîl. 

J'ai déjà raconté les tentatives que j'ai faites, 
pour favoir fi les autres acides mêlés avec 
l'eau produiroient fur les feuilles qu'on y expo- 
feroit au foleil , les mêmes effets que l'eau 
faturée d'air fixe i je n'ai rien découvert qui 
pût me le faire foupçonner , on Ta vu dans le 
premier volume de mes Mémoires (z). Mais , 
parce qu'on n'a pas réuflî dans divers effais , 
îl ne faut pas en conclure qu'on ne réuffira 
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jamais. Cette recherche me paroiffoît de la 
plus haute imponance j elle demandoit que je 
fiffe tous mes efforts pour tâcher d'en venir à 
bout : changer en air déphlogiftiqué un 'acide 
matériel , que le feu feul ne peut facilement 
volatilifer, opérer ce changement par le moyen 
d'une feuille vene expofée au foleil dans une 
eau imprégnée de cet acide , eût été une tranf 
mutation aufll importante pour l'avancement de 
nos connoiffances , & aufli curieufe aux yeux 
de la raifbn que celle d'un corps quelconque en 
or ou en argent. Frappé de ces idées , je pris le 
parti de recommencer ces expériences, de les 
varier, & de les varier de manière à ne laifTer 
aucun doute fur leur réfultat. 

Après une foule d'eilais qu'il feroit inutile de 
rapporter , je dirai feulement que le quart d'une 
de mes petites mefures en acide vitriolique j 
pour vingt- cmq onces d'eau commune , a été 
la quantité qui m'a paru la plus propre pour faire 
rendre aux feuilles de pêcher , qu'on y plonge 
Se qu'on y expofe au foleil , la plus grande 
quantité d'air ; tandis qu'une feuille de pêcher 
ne fournit qu'une demi ou les deux tiers d'une 
mefure d'air , ce qui eft à-peu-près le terme 
moyen de fa produâion dans l'eau commune ; 
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cette petite quantité d'acide vitriolique qu'on y 
mêle en fait fournir à cette feuille huit ou neuf 
mefiires. 

Un tiers dé mefure d'acide nitreux , verfé 
dans vingt- cinq oncei d'eau' commune , -èft la 
quantité qui agit le plus éncrgiquemept fur la 
feuille de pêcher , expofée dans ce mélange 
à Taâion du foleil y pour lui faire produire de 
Tair 5 elle en donne alors dix ou douze mefures^* 

Enfin, deux mefures d'acide marin, combi- 
nées avec vingt-cinq onces d'eau commune , 
ont fbrcé les feuilles de pêcher , qui y étoient 
plongées & qui y ont été expofées au foleil , 
cp'mme les autries (bus mes récipiens , à fournir 
chacune vingt meûires d'air. 

11 m'a femblé qu'une quantité plus ou moins 
grande d'acide , que celle que je viens d'indi- 
quer ^ ^dimifl\iolt toujours la quantité de l'air 
produit par le$ feuilles , -expofées au foleil dans 
reauunie avec les acides dont j'ai parlé. Ce- 
pendant , les feuilles de pêcher , placées dans 
ce mélange & expofées au foleil , m'ont tou- 
jours paru jaunies , lorfqu'elles paflbierït la nuit • 
dans cette eau-acidulée , mais je les ai toujours 
vu faines , ou prefque faines , quand je les 
obfervois le foir avant la nuit. 
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robrerverai encore, que lorfque la feuille 
jauniiToit peodanc qu elle étoit expofée au i2> 
ieil dans Teau acidulée , foit parce que la feuille 
étoit plus tendre , fbit parce que la quandcé 
d'acide étoit plus confîdérable ^ alors la quan- 
tité d'air produit étoit toujours moins grandeç 
mais cela ne doit pas étonner , la feuille étoit 
détruite 9 fon organifasion dérangée , fon refte 
de vie perdu ^ elle ne végétoit plus , la diâb«- 
lution qu'elle éprouvoit anéantilToit Ces orga- 
nes ^ elle ne pouvoit plus combiner avec elle 
Teau acidulée où elle nageoit , Se former ainfi 
i'air pur qui devoit réfulter de cette combinai- 
Jbn^ fource unique de fe production, 

V L 

Phénomènes particuliers , offerts par 
les feuilles plongées dans les eaux 
acidulées Çf cxpofées au foleih 

La formation de? bulle? d'air fur les feuUlei^ 
idans les eaux acidulées, les circonftances d^ 
leur émiflîon , leurs places fiir la feuille , tpi|t 
cela eft parfeitement conforme à tout ce que 
j'en ai décrit dans le premiçr vohimi? de «nés 
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Mémoires (1)9 pour les feuilles expofées au 
foleil dans Teau commune pu faturée d'air fixe, 
avec cette différence cependant , que tout le 
récipient eft couvert d'une beaucoup plus grande 
quantité de bulles adhérentes à fes parois ou 
à fbn fond, lorfqu'on emploie les eaux acidulées* 
i U fe forme outre cela ., fur les feuilles pla- 
cées dans les eaux acidulées , des taches jau- 
nes ou plutôt de la couleur du fer rouillé 5 ces 
taches font d'abord très-petites , & elles paroif- 
fènt rarement avant fept ou huit heures fur 
les feuilles , quand la quantité de l'acide mêlé 
avec l'eau eft celle que j'ai prefcrite j au moins 
il m'a toujours paru qu'elles augmentoîent con- 
fidérablement pendant la nuit, & qu'elles naif- 
ibient toujours alors quand je ne les avois pas 
apperçues pendant le jour. 

QuelljS eft la caufe de ces taches ? Il eft 
d'abord certain que les feuilles ne jaunifTenc 
jamais ainfi , ni dans l'eau commune , ni dans 
Feau bouillie , ni dans l'eau diftillée , ni dans 
l'eau feturée d'air fixe j quand elles n'y féjour- 
nent que pendant vmgt - quatre heures : mais 
elles jauniffent toujours , quand ces eaux font 

(i)j.vn.vm. 
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mêlées avec des acides minéraux, & les feuilles 
jauniffent alors , foit qu'elles y aient été expo* 
fées à la lumière , foit qu'elles aient été gar- 
'dées dans la plus profonde obfcurité. 

J'ai toujours obfervé que le quart de ma 
mefure d'acide vittiolique , mêlé avec vingt-* 
cinq onces d'eau commune , jauniflbit les feuil* 
les de pêcher qu'on y plongeoir , ou les cou- 
vroit de taches au bout de neuf ou dhc heu- 
res j qu'un tiers de cette mefure d'air nitreux^ 
mêlé avec la même quantité d'eau que dans 
l'expérience précédente , jauniflbit beaucoup 
moins une feuille de pêcher qui y étoit plon- 
gée 9 au bout du même, tems , & que deux 
mefures d'acide marin , verfé dans la même 
mafle d'eau, opéroit cette décoloration encore 
plus lentement fur la feuille qu'on y plaçoit. 

Cependant Faâion de ces acides , unis dans 
les mêmes proportions avec Teau diftilléç 8c 
bouillie, eft beaucoup plus grande fur les feuil- 
les qu'on y plonge , que lorfque ces mêmes 
acides font noyés dans la même quantité d'eau 
commune. 

Il y a plus , je ne mis dans vingt-cinq onccf 
d'eau diftillée que la moitié des acides , un 
huitième de ma mefure d'acide vitriolique y un 
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iîxième d'acide nitreux., une feule mefure d'a- 
cide marin j cependant la feuille de pêcher ^ 
plongée dans chacun de ces mélanges , fut 
encore jaunie plutôt que celle qui étoit plon- 
gée dans l'eau commune avec une quantité 
double d'acide. La feuille de pêcher fiit jaunie 
dans l'eau diftillée avec l'acide vitriolique ^ quel- 
ques heures après qu'elle y fut plongée j les 
taches ne purent que le lendemain fur la 
feuille plongée dans l'eau^diftillée avec l'acide 
nitreux , ÔC ce ne fut que deux jours enfuiie 
que la feuilte commença de jaunir dans l'eau 
diftillée , mêlée avec l'acide marin. 

Enfin , dans ces préparations ^ la même feuille 
de pêcher fut tout-à-fait jaune dans le mélange 
avec l'acide vitriolique ^ celle qui étoit dans le 
mélange avec l'acide nitreux confervoit encore 
quelques traits de verdure , ôc celle qui étoit 
dans le mélange avec l'jacide marin étoit pref- 
que verte. 

^ * Dans l'eau commune ^ mêlée avec la quantité 
de ces acides que j'ai décrite ^ les changemens 
furent beaucoup moins grands pendant le même 
tems; mais 9 par un féjour plus long des feuilles 
dans ces eaux acidulées , elles éprouvèrent peu- 
i-peu les mêmes modifications. 

Le« 
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' L« feuilles placées dans Teau faturée d'air 
fixe ne jaurïiflent pas plus que dans Teau com- 
itiune , à moins qu'on y ajoute quelques por- 
rions des autres acides. 

Ne puis -je donc^pas conclure à préfent , 
comme je l'ai déjà fait , que l'acide mêlé dan j 
feau augmente l'afition diffolvante de leau fur 
fa feuille , & qu'il tend à la détruire quand il 
ne feft plus à la faire végéter. 

VIL 

Variétés introduites dans mes expé-^ 
riencespar te moyen de Veau dijlilléc 
& de Feau bouillie. 

ApRi§ avoir vu que Teaa diftillée ne favo- 
ïîfoît pas rémiflîon de Tair hors des feuilles 
qu'on y plongeoir , & qu'on y expofbit ainfi au 
foleîl \ fâchant que l'aftion des acides mêlés 
avec l'eau diftillée étoît beaucoup plys grande 
fur les feuilles qu'on y tenoit baignées , que 
dans l'eau commune , & qu'ils les gâtoient 
confîdérablement plus -, il me vînt dans l'efprk 
ide chercher fi Teau diftillée , mêlée avec les 
acides , ïi'intrbduiroit aucune différence dans 
la produâion de l'air que les feuilles fourni- 

C 
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roient quand on les y plongeroit ^ Sc qiCon le$ 
expoferoit ainfi au foleil. 

Pour faire ces expériences avec exaftitude 
& d'une manière înftruâive , je crus qu'il fal- 
loir, dans le même tems, faire ceë expériences 
dans l'eau commun^ Je pris donc des feuilles 
de pêcher j que je plongeai dans un mélange de 
vingt-cinq onces d'eau commune ou diftillée , 
auxquelles je joignis un quart de mefure d'acide 
vitriolique y ou un tiers de mefure d'acide ni- 
treux y ou deux mefures d'acide marin. 

I. I®. L'eau diftillée avec l'acide vitriolique 
fît donner à la feuille de pêcher , plongée dans 
le mélange & expofée ainfi au foleil , une me- 
fure & un quart d'air , tandis que la feuille 
plongée dans l'eau conimune & l'acid^ vitrio- 
lique en fournit , pendant le même tems , dix 
mefures ; le lendemain une nouvelle feuille 
donna dans la première eau au foleil les trois 
huitièmes d'une mefure , & dans la féconde 
une demi-mefure. 

z^y L'eau diftillée avec l'acide nipreux fbu- 
tira d'une feuille de pêcher, qui y étoit expo- 
fée au foleil , une mefure 8c trois quarts d'air j 
l'eau commune avec le même acide foutira 
d'une feuille femblable fept mefures ÔC un tiers 
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cTair^ mais le lendemain une feuille de pêcher | 
expofée au foleil dans k première eau , ne 
fournit que les trois quarts d'une mefure d'air ^ 
& dans la féconde les deux tiers d'une mefure. 
3®. Çeau diftillée avec l'acide marin fit 
donner à une feuille de pêcher qui- y fut expo- 
fëe au foleil' une mefure 8c demie d'air j mais 
avec l'eau commune & une quantité femblablife 
d'^dde , la feuille qu'on y plonge donna cinq 
mefures d'air j le lendemain , avec une feuille 
femblable , dans la première eau 9 j'obtins une 
mefure & un quart d*air > &C préclfément la 
même ^antité dans la fecopdei. 

4^. Une feuille de pêcher> expofée au foleil 
dans l'eau diftillée y ne fournit qu'un huitième 
de mefure d'air. 

5^. Une feuille de pêcher , expofée au fo- 
jiell dans l'eau commune , donna un tiers de 
mefure d'air* 

Cette fliite d^expériences moni;re d'abord la 
variété que la nature des feuilles peut intro- 
duire dans les expériences j jamais les deux 
meiiires d'acide marin 9 mêlées avec vingt-cinq 
onces d'eau > ne m'avoient fourni une quantité 
d'air fi petite i & Ton obferve bien auflî que la 
feuille n^avoic P9$ Coaùxé tout l'air fixe qu'elle 
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pouvok avoir, puifque le lendemain j*ûbtin$y 
avec une nouvelle feuille , beaucoup plus d'air 
que des autres acides mêlés avec les mêmes 
eaux. 

Il pdrott enfuite que chacun de ces acides 
avoit agi également fur l'eau diftillée, puifque 
leur produit en air eft à - peu - près le même j 
&:ron remarqué pour les mélanges avec les 
jsddes vitriôliqûes Se nitreux, que les feuilles 
4ui y furent plongées 8c expofées au foleil, «n 
tirèrent la première^ fois tout ce qu'elles ppu- 
•voient en obtenir , puifque la féconde fois on 
ne put en avoir que la portion qui efl à-peu- 
près toujours contenue dans la feuille : cette 
obfervation efl également vraie pour les feuilles 
plongées jdahs les mélanges feits avec l'eau 
commune. 

IL Mais comme ces acides unis avec l'eau 
' diflillée agiflbient avec plus de force fur les 
feuilles qu'on y plongeoit pour les diflbudre , 
que fur celles qu'on plongeoit dans un mélange 
fait avec l'eau commune j je penfai qu'il co»- 
viendroit de dimmuer Taâion des acides en 
diminuant leurs dofes de la moitié. 

1°. Je mis donc un huitième d'acide vitrîo- 
lique dans vingt- cinq onces d'eau diftiUée j la 



fcuaie de pêcher , qui y fm âterrçxpcrf&e ad 
foleil , donna un tiers de fâôfure'tfair:^ dans 
îeau commune, avec <îettë' qûgiçitité d^acide^ 
une feuille rtie fournît deux inefaris^ ÔC fept 
huitièmes* . * . . 

' i®. Le quart d^une méfurc! diacide nîtreuk 
dans vingt- cinq méfiires d'eau diftiÛéô^ fttdom 
ner à une feUilîè dé pêcher qiu y fot expoféis 
au foleil les fept huitièmes d'une ^mefure d'air : 
la même feuille -dans l'eau commune , avec um 
^uart d'acide nitreux , en biffe échapper une 
niefure& fept huitièmes. ^ n- \.' ■ ■ 
^ 3®. Une mefure d'acide^marini, verfée dans 
vingt - cinq onces d'eau diftillée , fit rendre a 
une. feuilleté pêcher, qui yfMt^expoféO: au 
foleil y un tiers de mefure d'air : une .femblable 
feuille dans l'eau commune , . avec la même 
quantité d'acide marirf , en donna au foleil trois 
mefures & demie. 

4^. Une fetriBe de pêcher âvdît fourni dans 
Teau .diftillée un,iquart de mefure d'iaîr. 
: 5®. Dans- l'eau commûrtte,' 'une feuille de 
pêcher me donna une demi-méfure^ d'air. *^ 

II faut obferver ici que les fetiîUes , ptongées 
dans l'eau diftillée acidulée , ' furent confîdérài 
blement plus gâtées ^ue dans'' l'eau- comnÈinë 
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Éddutée ^ & que cela s'opéra beaucotjp plu* 
tôt^ ce qui inônrre toujours que le dérange- 
ntent de Torganifarion de la feuille influe fur 
ia diminution dans la produftion de Tair, II 
faut que cette aftîon de l'acide fur la feuille 
dans l'eau diftlUée fou bien forte , puifque , 
malgré la diminution de la moitié de Facide 
dans Je mélange ^ fon imprefîîon eft toujours 
très - grande : cependant , comme il y a tou- 
jours un n:ïoment où la feuille faine peut agir 
fur cet acide qui la rue, il fa trouve auflî 
que la diminution de l'acide dans Teau en oc- 
cafionne uner très-grande dans le produit de 
fain 



Produit de tèrpér. précédente^ 
Acide vitriolîque 
nitreux 
marin i \ 
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On voit ici que la proportion eft la même 
pour l'acide nitreux j parce qu'au lieu d'avoff 
employé dans Texpérience un llxième d'acide , 
j'en ai employé un quart. 

Je n'ai pas augmenté la quantité de Tacide , 
parce que j'aurois ôté fur le champ à la feuille 
toute fa vie ^ Se par conféquent tout moyea 
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de recevoir Timpreffion de l'acide diflbus dam 
Tèau i nous avons feit voir dans le paragraphe 
précédent , combien la feuille eft afFeâée par 
Taugmentation deTacide, Sc je montrerai qu'en 
augmentant l'acide dans l'eau commune , on 
diminue l'air produit par les feuilles qu'on y 
expofe au foleiL 

. III. Il yavoitune fuite d'expériences à ten- 
ter fur l'eaù bouillie , que je négligeai lorfque 
je fis les précédentes^, mais qui méritoit beau- 
* coup d'être faite , parce que leau bouillie ref- 
femble à l'eau diftillée par fa privation d'air 
fixe. Je m'en fuis apperçu en compofant mon 
ouvrage , & j'ai réparé cette omiflîon , en 
employant des feuilles de grande joubarbe , 
que j'avois alors à ma difpofition , au lieu des 
feuilles de pêcher qui étoient trop jeunes. J'ai 
fait cette expérience à la fin d'Avril , & le fo- 
leil fit monter le thermomètre dans Teau à xi 
degrés du thermomètre de Reaumur. 
' I®. Une feuille de joubarbe, expofée au 
IbleU dans l'eau diftillée , me fournit les neuf 
feîzièmes d'une mefure d'air j j'obtins d'une 
feuille femblable, plongée dans vingt -cinq 
Onces d'eau diftillée , à laquelle je joignis deux 
mefures d'acide marin, les quinze feizièmes 

C4 
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tfutie mêfure d*air. L'eau diftilléc aërée tM 
fournit deux mcfiires & un huitième d'air, par 
le moyen d'une feuille de joubarbe que j'y &xr 
pofai au foleil* 

2^. Une feuille de joubarbe ^ expofée au 
foleil dans l'eau bouillie , me donna le quart 
d'une mefure d'air. En joignant deux mefures 
d'acide marin , j'obtins les fept vingt-quatriè- 
mes d'une mefure. Ce qui apprend qu'à tous 
égards , les feuilles fourniffent encore moins 
d'air quand on les expofe au foleil dan$ l'eau 
bouillie que dans l'eau diftillée. 

J'ai déjà remarqué dans le paragraphe troi- 
fième j que l'acide de l'air fixe , en fejcombi- 
nant avec l'eau bouillie , y perdoît prefque U 
moitié de fon énergie fur les feuilles expôfées 
au foleil; de forte qu'il eft dans le cas des au- 
tres acides unis avec l'eau diftillée , & cette 
expérience m'a fourni des rapports proportion^ 
nels quand je l'ai répétée. 

Je faifois»des expériences fur les feuiHes avec 
le vinaigre radical reâifié : je Vjçrfai dans ving^ 
cinq onces d'e^u commune le tiers d'une dçf 
mes mefures de. ce vinaigre , j'en obtins , par 
le moyen d'une feuille de. pêcher que j'y ex» 
pofai au foleil quatre mefures Se demie d'air ^ 
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mais en faifant le mélange de la même quantité 
de vinaigre radical avec vingt -cinq onces d'eau 
bouillie , la feuille que j'y expofai au foleil ne 
m'en fournit que deux mefures & demie. 

IV. Enfin, comme je ne trouvois d'autres 
différences entre l'eau diftillée & l'eau com- 
mune que ji'air fixe contenu dans la dernière ^ 
& qui avoit été chaffé de la première par la 
diftillation , je réfolus' de chercher quel feroît 
l'effet produit par l'eau faturée d'air fixe fur 
les feuilles qu'on y expoferoit au foleil , en lui 
joignant la quantité d'acide que j'ai coutume 
de mêler avec l'eau commune. Je fis donc dans 
ce but les expériences fuivantes. 

i^.* Une feuille de pêcher , expofée au fo- 
leil dansLune eau faturée d'c^ fixe, me donna 
vingt mefures d'air. . ' 

2^. Une feuille femblable , expofée au foleil 
dans la- même eau faturée d'air fixe , mais mê- 
lée avec ui) quart de ma niefure d'acide vitrio?- 
•Jique , jFourpit^ trente mefures/d'air. 
V • 3^..yp€i. feuille femblable, expofée auiî> 
ieil dans la :iiiiê'6iç eau faturée d'air fixe , mais 
tunie avec k;tier§ d'une mefure d'acide nitreus^ 
Hie proc:ura trente-cinq mefures d'air. ^ 

; 4®t Une feuille femblat)le , expofée au for 
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leil dans la même eau faturée d'aîr fixe , maiV 
dans laquelle je verfai deux mefures d'acide 
marin , me fit trouver vingt mefures d'air. 

Il ne faut pas oublier de dire que les feuilles 
furent extrêmement jaunies j^ beaucoup plus 
que dans Teau commune mêlée avec les mêmes 
dofes diacide, ôc que les feuilles avoient élaboré 
à-peu'près tout ce qu'elles avoient pu , puifque 
le lendemain les mêmes feuilles , placées dans 
les mêmes eaux, ne fournirent qu'environ une 
mefure d'air. 

V. Je ne m'en fuis pas tenu à ceci , j'ai voulu 
comparer Tnifluence de l'eau dîftillée aërée fur 
les feuilles avec celle de l'eau commune aërée > 
& j'ai trouvé que les feuilles fourniffoient ua 
peu plus d'air quand elles étoient expofées ail 
foleil fous l'eau diftillée aërée , que fous Teau 
commune aërée i il eft vrai qu'il me parut feu- 
lement que l'air fixe s'en féparoit plus facile- 
ment : je diminuai la quantité de l'air produit 
par les feuilles dans l'eau aërée , en faifant des 
mélanges de cette eau avec l'eau diftillée pure, 
^vec l'eau <:ommuâe , avec l'eàii commune 
bouillie &aveie l'eau diftillée aërée ^ mais cette 
diminution fut toujours en raifon de la quantité 
•d'air fixe contenue dans l'eau mêlée avec l'ean 
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aérée j le mélange fait avec Peau diftillée pure 

diminua le plus la quantité de l'air produit y la 
diminution fut moindre dans l'eau bouillie , 
mais elle fut la plus petite lorsque je mêlai l'eau 
commune avec Teàu aërée.' 

Tous ces phénomènes font bien propres à 
étonner & à înftruire , puifque les feuilles 
fourniflent plus d'air, quand elles font expofées 
au foleil dans une' eau faturée d'air fixe , que 
lorfqu'elles reçoivent l'aâion de cet aftrfe dans 
L'eau commune 9 il eft clair que la grande 
quantité de l'air fhte , contenu datis cette eau 
qui en étoit faturée, en eft la feule caufe : 
en effet , dans l'eau commune qui contient un 
peu d'air fiuîe , le^ feuilles fourniflent plus d'air 
lorfqu'elles y font expofées au foleil , que dans 
Teau bouillie ou diftillée qui en font privées, 
comme je l'ai fait voir mille fois. Ne femble- 
roit-il pas que i'aâion des acides mêlés dans 
h$ eaux , po^r doiinei* aux -feuilles la faculté 
de fournir de Pair pur quand elles y font expo- 
fées , eft augmentée ou par leur influence ré-' 
ciproque fur^Tcau, ou fur l'air fixe, ou fuf 
les deux ènièmble au foleil ? Une analyfe dé 
tous ces phénomènes pourra jctter quelque lu-^ 
mière fur ce^e nous avons ûbfeivé , Sc noiis^ 
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conduire à une explication folide du phéno--^ 
mène. 

Janiais il n'y a moins d'air produit par les 
feuilles y que lorfqu'elles font expofées au fo- 
lèil dans des eaux privées d*aii: fixe , & jamais 
ces feuilles n'en fourniflfent davantage , que 
dans ces eaux faturées dVir fixe àc a^uifées 
par un acide ^ mais ce qui frappera davantage , 
ç'eft la gradation qu'on obferve dans les diffé- 
rentes expériences que j'ai faites. L'eau com- 
mune , qui ne contient que très -peu d'air fixe y 
augmente un peu l'émiflîon de Tair hors de5 
feuilles qu'on y plonge au foleil j enfuite l'eau 
jprivée d'air fixe , mais unie avec une petite 
' quantité d'acide^ rend cette émiflîon un peu 
plus abondante j elle le devient beaucoup plus 
encore , (i l'eau eft iâtufée d'$iir fixe y mais elle 
le fera , autant qu'il eft poflîble , quand cette 
eau facurée .d'air fixe fera combinée avec unr 
acide.^ il paroit donc que l'acide feul ,. fans fon 
union, avec rair.fixe 5 n'a qu'une petite influence 
pour faire produire de l'àir aux feuilles qu'on y 
tient plongées. au foleil v que celle de l'air fixe 
diffous dans l'eau eft très -grande ; mais comme 
elle n'eft pasl^plus grande , il eft évident que 
ce qui Fauginç^Q^^a ^a ^ur^ aufG une particuT^ 



liàre > Se c'eft ce qui arrive au3c portions d'acide 
tju'on lui jobt ^ mais comme Tacide feul dans 
Teau diftilléë n'agit que foiblement, Se que Tair 
fixe a une influence toujours très-grande j il me 
jGbmbleroit que , dans ce cas , l'acide modifie 
peut-être l'air fixe ou l'eau pour produire cet effet. 
Auffi ce qui mérite d'être obfervé , c'eft que 
ia feuille de pêcher , expofée au foleil dans 
l'eau faturée d'air fixe, & aiguifee avec un 
quart de mefure d'acide vitriolique , a précifé- 
ment fourni autant d'air (^ue la feuille de pêcher 
expofee au.foleil dans l'eau faturée d'air fixe , 
en y ajoutant L'air fourni par la feuille , expo- 
fee au foleil dans le mélange d'eau commune 
avec un quart de ma meiure diacide vitrioli- 
que. Dans le premier cas , j'ai obtenu trente 
mefures d'air , dans le fécond j'en ai trouvé 
-vingt 5 & dans le troifième dix , ainfi 30 me-» 
fures égalent 20 -+• 10. 

. Les rapports font bien difïérens pour l'acide 
nitreux , car la feuille de pêcher , expofée au 
(bleil dans Teau acidulée par l'acide nitreux ^ 
ne fournit que fept mefures ôc un tiers , & la 
feuille , expofee au foleil dans Teau acidulée 
aEvec l'air fixe , en donna vîngt^ ce qui fait en 
iomme vingt-fept mefutQs, tandis que la feuille, 
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plongée dans la même eau faturée d'air fixe y 
avec la même quantité diacide nitreux qui étoit 
dans IVau commune y a fourni au foleil trente* 
cinq mefures, c'eft-à-dire huit méfures de plus 
que les deux autres enfejnblé; cependant, cette 
expérience que j*ai rapportée y pour être plu$ 
exaâ , eft une anomalie qui doit être corrigée 
par les autres de ce genre , qui m'ont conftam- 
ment fourni y avec une feuille de pêcher y au 
moins dix mefures d'air. 

Enfia, l'union de Tacide marin àl'eau fam- 
rée d'air fixe n'a pas changé le. produit de l'eau 
feule famrée d'air fixe y de forte que cet acide 
a été un être pafiif dans ce mélange. 
- Ne fembleroit-il pas, que, dans les expérien-: 
ces feîtes avec le mélange d'acide vitriolique 8C 
d'eau faturée d'air fixe , ou d'acide nitreux Sc 
de la même eau y l'air fixe a fouf&rt quelque 
altération par fon union avec ces deux acides ? 
Tous les deux font très-avides de phlogiftique , 
tous les deux poiuroient bien en avoir enlevé 
dans le mélange y &L facilité à la feuille l'élabora 
tion du refte ; U eft au moins certain , comme je 
le| dirai , que l'air fixe s'améliore quand on le 
fecoue dans l'acide vitriolique y & fur -tout 
dans l'acide nitreux 3 peut - être que y, lorfque 
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le mélange de l'acide fe fait dans Teau faturée 
d'air fixe en petite quantité 9 avec le concours, 
de la lumièrie , la décompofition de l'air fixe 
fe prépare mieux , 8c que le& feuilles n'ont alor» 
que très-peu de peine pour l'achever j ojh com- 
prend par-là comment les feuilles font plus gâ- 
tées, puifque l'acide agit fur elles avec toute fon 
énergie. On voit encore pourquoi les eaux acidu- 
lées iâns air fixe gâtent plus lès feuilles que lorf- 
qu'elles font plongées dans l'eau commune j Fa-r 
cide n'y eft pas adouci par le phlogiftique qu'il 
enlève à l'air fixe. Enfin , Ton découvre une des 
raiibns pour laquelle les eaux , diftillées Se mê- 
lées avec les ^cides minéraux ou végétaux , fa- 
vorifent moins l'émiflion de l'air hors des feuilles 
qu'on y plonge : l'air fixe à demi décompofé 
par les acides minéraux ou végétaux , n'offre 
plus aux feuilles plongées dans l'eau les maté 
Tiaux qu'elles doivent changer en air. 

J'ai donné cette ébauche d'explication , en 
attendant que je la complète par une nouvelle 
analyfe de cette matière curieufe , ôc par la 
démonftration de Taftion des acides fur la terre 
calcaire de l'eau j mais il importoit de feire voit 
d'abord que ces acides pouvoient être modifies 
par l'air fixe , & qu'ils pouvoient le modifier 
leur tour. 
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. V I I I. 

Vaciion de la lumière du foleil ejl la 
caufede la production de V air fourni 
par les feuilles expoféesfous Veau <i 
fon aSion. 

La lumière du foleil eft-elle la caufe de l'air 
qui s'échappe hors des feuilles qui font expo- 
sées à fon aâion, quand elles font plongées dan? 
les eaux acidulées , &favorife-t-elle Tinifluence 
de cet acide pour la produâion de l'a^ ? Ces 
deux problêmes étoient bien importans , 8C 
leur folution auflî curieufe qu'elle eft difficile. ' 
Quoique je n'aie laiffé aucun doute fur la 
néceffité de l'aâion folaire pour combiner l'air 
fixe de l'eau commune dans la feuille qu'on y 
plonge , 8c pour le changer en air pur , dans 
le premier volume de mes Mémoires ( i ) , j'ai 
cru devoir renouveller toutes mes expériences , 
& faire voir d'une manière auflî évidente , que 
la lumière du foleil agit également fur les feuil- 
les plongées dans les eaux acidulées avec dif- 

férens 
X O 5. V. XXL XXIL XXV- XXXIX. 
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îei-ens acides , & qu*elle feule peut en èxtrakè 
l'air pur qu'elles fourniflent. 

lé Pour réuflîr dans ce defleiflj j'examinai 

d'abord l'influente de la lumière du foleil fut 

ks feuilles plongées dans les éàux acidulées 

pour leur faire produire l'air quand elles font 

-expofées à fon aûiom 

- i^. Je mêlai donc uri quart de ma mefurç. 
d'acide vitriolique , dans vingt-cinq onces d'eau 
commune j j'en remplis un récipient où j'intro-^ 
diiifis une fèuiUe de pêcher ^ je l'expofai au 
ibleil j Se j'eus fix mefures Se deu^ tiers d'airé 

2®. Je répétai la même expérience avec un 
tiets de mefured'acide nitreux y au lieu de l'a- 
cide vitriolique , Sc la feuille de pêcher me 
fournit neuf mefures d'air* 

3*'. Cette expérience faire avec deux me- 
fures d'acide marin ^ à la place des autres aci- 
cle^9 fit donner à la feuille dépêcher vingt me* 
fures d'air. 

4®. J'employai trois mefures d'acide fulphu- 
rèux dans la mênie quantité d'eau , au lieu 
des autres acides ^ Se il s'échappa hors de la 
feuille de. pêcher fept mefures d'air* 

S®» Enfin, un tiers d'une mefure de vinaigre 
radical reâiâé f mêlé dans la même quantité 
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tfeau, fit fortîrhors de lafeuiUe de plcher, qui y 
écoit plongée au foleil j quatorze mefures d'ain 
Ces expériences furent faites le même jour ^ 
de même que les fuivantes- Elles nous mon- 
trent bien évidemment un effet dont nous ap* 
prendrons bientôt la caufe. ^ 

IL Je fuppofe qu'on fe rappelle tout ce que 
j'ai dit dans le premier volume de mes Mé- 
moires , pour prouver que^ Fair produit par les 
feuilles expofées au ibleil ^ étoit un air vérita- 
blement élaboré dans le parenchyme de la 
feuille par Tintermède de la lumière (i) , alors 
les réfultats des expériences fuivantes feront 
tranchans j Se ne laifléront aucun doute dans 
refprit* 

En préparant les cinq expériences précédeù- 
tes , j'en préparai en même tems cinq autres 
parfaitement femblablesj Sc pour le mélange 
de racide avec Teau commune ÔC pour la feuille. 
Je les plaçai fur la tablette d une croifée , qui 
touchoît celle où étoient placés les técipîens 
de l'expérience que j'ai décrite , de forte qu'à 
tous égards ils étoient exaâement dans les 
mêmes circonftances : je n'en changeai qu'une 

(O I- VI. XVJL 
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féUlë ^ je leur ôtai Tillumination qiié \èi âUtféâ 
teee voient du foleil ; je le fis par le môyeil 
d'un contrevent brifé que je fernàai j 8c comme 
le ibieil donnoît à plomb fur lui j il fe réchauffa 
&u point qu'il communiqua aux récipiens qujl 
é^oient derrière une chaleur de trente degrés^ 
ce qui approchoit aflez de celle des récipient 
expofés à l'aâfon du foleil lui-même , où le 
thermomètre s*éleva à trente - fix degrés j ils 
éprouvèrent cette chaleur pendant fix heures f 
éa au bout de ce teitis-là je n'eus point d'aii^ 
produit dans aucun des récipiens. 

IIL Je voulus répéter les expérieiice^s que 
j'avoîs faites fur mon fourneau j je les ai ra- 
contées comme une ébaUche de celles que je 
ttie propofois dans le §é XXIL du premier vo- 
lume de mes Mémoires , & je trouvai qu^elles 
tnéritoient» quelque confiance : je ne rappelle 
pas la defcription de Textérieur de Inexpérience^ 
il me fuffit d'y renvoyer j j*obferverai feulement 
qoe la chaleUr y fut de i6® à 20® , & les réci- 
piens relièrent en expérience pendant vingt-^ 
quatre heures. 

i^é Un récipient pleb d*eâu commune four- 
hk une bulle d'air. 

a^. Un récipient plein d*eau commune ^avea 
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quatre pouces d'une feuille de hyacinthe, donn^ 
un feizième d'une de mes rtiefures d'air* 

3**, Un récipient plein d'eau commune aci- 
dulée j avec un quart de ma mefure d'acide 
vitriolique, donna une demi-mefure d'air. 

4^» Un récipient rempli de ce mélange , avec 
quatre pouces d'une feuille de hyacinthe, four* 
nît le quart d*une mefure d'air. 

5**, Ufl récipient plein d'eau commune aci- 
dulée , avec le tiers d'une mefure d'acide ni- 
treux f fournit un quarç de mefure d'air. 

"6°. Un récipient rempli de ce mélange ^ 
avec quatre pouces d'une feuille d'hyacinthe » 
fournit la feizième partie d'une mélure d'air. 

7**. Un récipient plein d'eau commune aci- 
dulée , avec deux mefures d'acide marin , a 
fourni un tiers de mefure d'air. 

S*** Un récipient plein de ce mèlguige, avec 
quatre pouces de feuilles de hyacinthe , a fourni 
un quart de mefure d'air. ^ 

Ces expériences me femblent prouver claî*" 
rement , que l'aâion du foleil peut feule four- 
nir aux feuilles la faculté de combiner l'acide 
de Tair fixe , contenu dans Teau acidulée avec 
les fucs du parenchyme , & en extraire l'air 
pur qu'ils fourniffent- 
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Si les feuiUes plongées dans Feau acidulée 
ne donnent point d'air , quand ellei font dans 
robfcurité, quoiqu'elles éprouvent une cha- 
leur affez forte : fi elles en donnent y au con- 
traire , beaucoup quand elles font ainfi expo- 
fées au foleil i il eft clair que c'eft l'aftion im- 
médiate du foleil & non la chaleur qu'il peut 
exciter, qui contribue à la produâion de L'air 
qui s'échappe ainfi hors des feuilles ^ mais ce 
qui ne laiflfe aucui\ doute là-defius, c'eft que 
les feuilles qui n'ont point fourni d'air, quand 
elles ont été expofées à l'obfcurité dans ces 
récipiens pleins d'eau acidulée, en ont fourni 
auffi-tôt qu'elles ont reçu les rayons immédiats 
du foleil. 

Nous voyons encore dans ces dernières ex- 
périences , que l'air qu'on trouve dans les ré- 
cipiens eft produit par l'acide , puifque les 
récipiens, où il n'y a point eu de feuilles^ en 
avoient une plus grande quantité que ceux 
où les feuilles nageoient : d'où il faudroit con- 
clure que la feuille s'étoit bien appropriée une 
partie de l'acide de l'air^fixe produit j mais 
qu'elle n*avoît pu ni l'élaborer ni le rendre* 

IV. Mais peut-être que les acides feuls com- 
binés avec \\iz\x commune produifent cet air> 
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qùè Ton trouva dans les récipiens expôfésaii fîv. 
leil avec les feuilles qu*on y a plongées j l'expé* 
rience la plus confiante prouve le contraire ; 
quelquefois on trouve dans les récipiens pleins 
de ces eaux acidulées & expofées au fbleil queK 
qiïes bulles qui y ont été produites; mais il n*y ea 
a jamais eu une quantité qui approchât un peu de 
celle qu*on y obferve , quand les feuilles y font 
plongées & expofées au foleil. Cependant fiTôa 
fait pafTer des feuilles dans. ces récipiens y qui 
ont réfifté à Taftion folaire pendant une bu deusj 
heures, qui n'ont point alors donné d'air, pen-^ 
dant qu'ils ne contenoient que; de l'eau acidulée, 
on voit bientôt l'air y paroître, & fortir abon-. 
damment hors des feuilles qu*on y place. ^ 
V. N'y auroit-il point de moyen pour extraira 
Tair pur hors des mélanges de l'eau commune 
avec les acidçs , fans y employer des feuilles ? 
Je l'ai tenté jufqu'à-préfent fans fuccès : je nQ 
rapporterai que ces deux expériences qui peu^ 
vent avoir quelques rapport? avec tout ce que 
j'ai dit. 

i^. J*ai rebpli de petits récipiens avec de l'eau 
commune , mêlée avec un quart de mefurç d^ 
çide vitriolique ou avec un tiçrs de mefure d'acid§ 
lûtreujç ^ ou avec deux mçfurçs d'^çide marin i, je- 



plaçai tou^ ces récipiens dans des tafTes, dont cha« 
cime étoit pleine , avec Teau du récipient qui y 
repofoit, je mis ces taffes & leurs récipiens dans 
un plat de métal aflez profond , dans lequel 
je verfai de Teau jufqu'à - ce qu'elle atteignît 
Je bord des taffes , je fis bouillir légérenipnt 
Teau du plat pendant quelques heures j les 
taffes y contraâèrent ^une chaleur de cin- 
quante à ibixante degrés i il n*y eiit cepen- 
dant que le récipient plein de Fcau acidulée 
par le moyen de Tacide marin , qui fournit une 
demirmefiire d'air. 

2®. Enfin , je crûs qu'en augmentant la 
quantité de Tacide^mêlé avec l'eau commune , 
je pourrois obtenir de l'air par le moyen de la 
chaleur. 

Je répétai donc ces expériences de la ma- 
nière que je viens de décrire. 
, 1°. Je remplis un récipient avec de l'eaa 
commune , qui nie donna une mefure d air y 
dont une partie fut abforbée dans l'eau. 

z^. Je mêlai avec l'eau commune huit fois 
autant d'acide vitriolique que dans l'expérience 
précédente , & j'eus un tiers de mefure d'air ; 
quand j'en eus mis feize fois autant j j'eus feu* 
leqient un huitième de ma mefiire d'air% 

D4 
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'3*^. Avec fix fois jutant d'acide nîtreux mê- 
lé dans Teau commune que dans rexpériencQ 
rapportée plus haut , j'eus un quart de mefure 
en air, Se en doublant la dofe de Tacide dans 
l'eau , j'en obtins la même quantité. 

4^. Enfin, avec fix fois autant d'acide ma- 
rin , mêlé dans l'çau commune, que dans Tex- 
périence précédente , j^obiins un sfeîzième de 
mefiire d'air , 8c en doublant cette dofe , jo 
ne trouvai qu'une bulle d*air. 

5^. Un récipient , plein d*eau famrée d*air 
fixe , fournit une mefiire ôc demie d'air , qui 
fut extrêmement diminuée^ 

Il eft donc certain que l'air , fourni par les 
feuilles çxpofées ^u foleil dans les eaux açi-' 
dulées , n'eft point produit par l'eau feule , mê- 
lée avec l'acide j mais qu'il eft le réfultat de la 
combinaifon de cet acide avec l'eau , & de foa 
aôion fur la feuille j d^illeurs , tous ces airs 
ont été plus mauvais que l'air commun , 8C 
Tair , qui eft formé par les feuilles , celui qu'on 
en voit fortir , eft beaucoup meilleur que l'air 
que nous, rèipirons. 

Mais on a ici un fait bien fingulrer : lest 
eauK mêlées avec cette grande quantité d'à-, 
çide Qttt fourni moins d'air ^ue Vçau çoxx\-^ 
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mune^ cela ne viendrdit-il pas de Tunion dq l'aîr 
fixe contenu dans Peau avec l'acide? il paroît au 
moins que la quantité d'air fourni a été y dans 
cette féconde fuite d'expériences y d'autant 
plus petite que la quantité d'acide a été plus 
grande i ne pourroit-il pas être arrivé que Vaii 
fixe uni avec l'acide n*a pas été chaffé par la 
chaleur au ibmmet du récipient, $C que celui 
qu'on a vu a, été fans union avec lui? ce qui 
me le fait ctoirç , c'eft que cet air a été affez 
diminué dans l'eaq , où U a féjourné quelques 
heures, & que l'épreuve de l'air nitrçux l'^ 
fait trouver fort rïTiauvais, 

IX. 

Vacide diffbus dans Veau des expi-- 
rienqes fait produire de Pair aux 
feuilles (jui y font expofées au foleil. 

J'ai prouvé que les feuilles placées dans 
Peau acidulée donnent de l'air ; j*ai fait voir 
qu'elles n*«n donnoiem que lorfqu'elles y étoient 
expofées au foleil j il mè refte à établir que 
cet air eft un effet produit par l'acide contenu 
dans l'eau , qui fournit à la feuille l'alimeoii 
^'elle élabpre dans fon parenchymes 
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II eft démontré par mes expériences 9 que 
les feuilles plongées dans l'eau bouillie Se Teau 
diftillée ne donnent qu'une quantité d'air infi^ 
niment petite', quand elles y font expofées à 
l'aâion du foleil^ il eft démontré de même 
que les feuilles plongées dans l'eau commune 
& expofées ainfi à Faâion du foleil en donnent 
plus que les précédentes y parce qu'elle con- 
tient de l'air fixe qui n'eft pas dans les autres ; 
mais la quantité en eft encore très-petite en 
comparaifon de celle qui eft fournie par les 
feuilles expofées au foleil dans les eaux aci- 
dulées. D'où vient donc cette différence ? elle 
ne peut être produite que par l'acide qui eft 
délayé dans l'eau , puifque toutes les autres 
circonftances font exaâement les mêmes. Ce 
raifonnement meparoît fans réplique, Se il me 
fembleroit concluant , lors même que je n'au- 
rois pas d'expériences pour faire fentir fa force ; 
il eft vrai qu'il ne m'inftruit pas fur la trans- 
formation de l'acide en air, 8c fur les moyens 
employés pour la produire j mais il me feît 
connoître la caufe immédiate de ce fait d'une 
manière à ne me laifler aucun doute fur ^ fa 
réalité, 
ijtfon en juge par ce tableau que je crois 
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important de remettre fous les yeux : ces rê« 
iultats font tirés d'expériences faites de la ma^ 
mire la plus femblable, dans le même tems ^ 
avec des feuilles de pêcher. 

i^« Une feuille de pêcher, fous un récipient 
d*eau bouillie , donna au foleil la huitième 
partie d'une mefure d'air, 

2^. Dans Teau diflillée une feuille fembla- 
ble fournît au foleil quelques bulles d'air. 

3^. Dans l'eau commune une de ces feuil- 
les au foteil me produifit le tiers d'une mefure 
d'air. 

4^. Mais quand j'eus mis un quart de ma 
mefure d'acide vitriolique dans vingt-cinq once$ 
d'eau commune , une feuille de pêcher donna 
ati foleil huit mefures & trois quarts d'air. 

5°. Le tiers d'une mefure d'acide nitreux j 
mêlé avec la même quantité d'eau commune y 
fit rendre à une feuille de pêcher qui j étoit 
plongée, & qui y fut expoféç au foleil, dix me- 
fiires d'air. 

6^. Enfin, dieux mefures d'acide marin, 
yerfées dans la même maffe d'eau commune,, 
firent fbrtir d'une feuille de pêcher que j'y tins 
expofée au foleil vingt mefures d'air, 

l-a différence entre la quantité d'air produit 
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par les feuilles expofées au foleil dans les eBxxà 
artificiellement acidulées , Se celles qui ne le 
font pas y eff trop grande pour exifter fans une 
caufe bien énergique, 8c la compofitioa de 
Teàu acidulée fait trouver bientôt cette caufè 
dans l'acide qu'on lui a joint. 

L'influence de ces acides eft la même fur 
les eaux faturées d'air fixe , comme je l'aï 
prouvé j ils augmentent encore l'efficace de 
ces eaux pour faire produire de l'air aux feuil- 
les qu'on y expofe au foleil. Ainfi , puifque 
Tacide agit en divers cas de la même manière 
pour augmenter l'émiflîçn de l'air que rendent 
les feuilles plongées dans les eaux & expofées 
au foleil j on ne peut difconvenir que la grande 
probabilité de l'aftion de l'acide , mêlé avec 
l'eau pour favorifer cette émiffion de l'air hors 
des feuilles qu'on y expofe au foleil ^ n'en foît 
fort -augmentée. 

J'ai déjà dît que l'eau feule acidulée ne don- 
neroit point cet air fans la feuille , mais je n'ai 
pas donné les réfultats particuliers des expé- 
riences que j*avois faîtes dans ce but. 

J'expofai des récipiens femblables aux pré- 
cédens y remplis avec les mêmes mélanges y 
dans le même lieu , au foleil y en forte qu'ils ne 



tiitf^roiéût entr'eux que parce que les uns tetfi 
fermoient des feuilles > 6c qu'il n*y en avoit 
point dans leiE; autresb 

L'eau acidulée avec l'acide vitriolique four- 
nît une mefure d'air i avec l'acide nitreux un 
tiers de la mefure d'air , & avec l'acide marin 
une mefure : fi donc la quantité d'air ^ produit 
par les feuilles expofées au foleil dans les mêmes 
mélanges , eft fi confidérable y en comparaifon 
de celle qui eft fournie par les mélanges feuls j 
il faut reconnoître où que cette eau acidulée a 
été filtrée dans tous les filtres du parenchyme 
de la feuille qui y a été plongée , ou que l'a- 
dde lui a fourni des matériaux propres à être 
métamorphofés en air pur ^ par l'aôion du fo- 
leil & l'énergie des organes du végéta]. 

in. L'eau acidulée de l'expérience précé- 
dente, qui n'a prefque point donné d'air quand 
elle a été expofée au foleil , n'a point perdu 
toute fa vertu. Si l'on fait pafler des feuilles 
-feus le récipient plein de cette eau , au bout 
d^une heure ou deux tie fon expofition ftérile 
au foleil , elle rendra au foleil une aflez grande 
quantité d'air , & cette quantité fera propor- 
tionnelle au fëjour de la feuille dans l'eau au 
ibleU. 
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Quantité de l'acide , la quantité d'air efl: dlmi-*' 
jQuée 9 d'autant plus que la deflruâion de la 
feuille qu'on y expoferoit au foleil eft plus 
promte j & fi l'on diminue la quantité de l'a- 
cide , la quantité de l'air produit diminue dans 
la même proportion ^ parce que la feuille qu'on 
y. expofe au foleil ^ n'y trouve plus une fource 
aufTi abondante de matériaux propres à être 
élaborés pour produire l'air pur. Enfin , on a 
déjà vu que fi l'on diminue graduellement la 
quantité d'air fixe contenue dans l'eau qui en 
a été faturée , on diminue aufii, dans la même 
proportion , l'air fourni par la feuille qu'on y 
plonge i & dans tous ces cas j fi l'on neutralife 
l'acide contenu dans l'eau avec un alkali , les 
feuilles qu'on y ,expofera alors ne donneront 
pas plus d'air que l'eau bouillie Se Teau diftillée. 
Vï. L'expérience fuivante démontre cette 
vérité : les feuilles expofées au foleil dans les 
eaux acidulées, de la manière que j'ai décrite ^ 
donnent une quantité déterminée d'aîr 5 fi l'on 
expofe au foleil ^ dans les jours fuivans , des 
feuilles baignées par la même eau qui avoit 
fervi à la première expérience , la quantité de 
l'air fourni par les feuilles devient toujours 
moindre , ce qui ne peut arriver que par Tune 

des 
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•^es fcaufes dont je viens de parler j: ou j)ar 
Faugmemation de l'acide , ce qui n'eft pas vrai- 
semblable , ou par fa dimirïution qui eÂ évi- 
dente après tout ce que j'ai déjà dît j d'où 11 
réfuke que l'acide agit fur la feuille , Se qu'il 
lui fournit les matériaux qui font élaborés dans 
fon parenchyme» 

. 1®. Le quart d'une nleilire dWide vitTioli^ 
que 9 mêlé avec vingt-cinq onces d'eau corn*- 
tnune , fît donner à une feuille de pêcher, qui 
fut expofée au ibieil dans ce mélange , Hx inë^* 
fures & deux tiers d'air y le lendemain ,: une 
feuille femblablei^ expofée au foleil dans ce 
mélange y fournit feulement une demi mefureu 

2^. Un mélange de vingt -cinq onces d'eau 
•commune ^ avec un tiers de ma mefure d'acide 
nitreux^ fît donner à une feuille de pêcher qui 
y fut expofée au foleil neuf mefures d'air 5 le 
lendemain, j'obtins feulement demi mefure d'air 
d'une feuille de pêcher expofée au foleil dans 
le mélange de la veille* 

3^. Une feuille de pêcher, expofée aufo-*' 
leil dans vingt-dnq onces d'eau commune'mê- 
lée avec deux mefures d'acide marin, produtr 
fit vingt mefures d'air , Se le lendemain une 
feuille, femblable , expofée au foleil dans le 

E 
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inême mélange > me fournit quelques bulles 
4'air. 

VII. Ces expériences me femblent tranchan* 
tes, mais j*en ai d'autres qui les appuient encore. 

En diminuant le tems de l'aftion du foleil 
fur la feuille plongée dans Teau acidulée , la 
feuille ne fournit qu*une partie de Fair qu'elle 
aiuroit pu donner, fi elle avoit été expofée plus 
ipng::Cems à la lumière du foleil , & elle n'en 
iJonne pas davantage , parce qu'elle n'a pas pu 
élaborer une plus grande quantité d'air fbç e, mais 
fi on expofe le lendemain une -nouvelle feuille 
dans cette eau acidulée , elle foutirera le refte 
de l'air que les matériaux propres à I9 produire 
Jui fourniront , ôc qu'elle peut s'approprier } 
elle donnera même une partie de l'air que l'autre, 
feuille n'avoit pas eu le tems de préparer. Dans 
ce cas , on voit clairement l'influence de la 
lumière pour favorifer l'aftion des acides fur 
la terre calcaire de l'eau , & par conféqueat 
la produiftion de l'air fixe qui fe diflbut ùami 
l'deau .ôc qui eft foutiré par la feuille. 

ym. Mais on imite parfaitement tous ces 
phénomènes des eaux acidulées , fi l'on jette 
dans vingt- cinq onces d'eau diflillée trois graiqj 
d'alkali aëré difTous dans l'eau, Sc fi on y mêl^ 
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fa petite quantité d'acide que j'emploie ^ alo« 
i^'arrive-t-il ? T^cidp dégage infenfiblement l'air 
Ike dp Valkali qui ie diiTout dans l'eau , la 
feuille fuçe cet air fixe que lé 'foleil élabore ^ 
!4u'y métamorphofcî en air déphl^giftiqué , K 
qu'il fait reodte à la feuille (o\x$ ceue formée . 

Si l'on met de la terre calcaire dan^ c'ett^ 
HBîiu. , Je qu'on l'acidulé de cette façon ^ on 
obtient égalemeat un moyen de faire rçndrô 
pux feuilles be'aucoup d'air pur > parce qng 
façid^ dégage beaucoup d'air i^xe hors de la 
terre okaire. 

On rwd à toutes les. eSwxiie fond d'air dé- 
phlogiftiqué que les feuilles y ptoduifent au 
ïbleil, en'Içur rendant aidfi les élémens de Pair 
fixe qu^elles doivent élaborer. 

Mais comment l'alkaU qu'on ptte dans l'eau 
tommuije > pu dans l'eau aërée ^ l'empéche-t-il 
de produite d^ l'air i comm^ ]^ l'ai obfervé ? 
C*cft qu'tt^l^fQrbie Tair fixe dont il ef): fort avide y, 
8ç que la fttjiUô ^^ le trouve plus pour Téla- 
boter^aufli, firl'on peut avpir un alkali par- 
feitement iaturé d'aîr fixe j il Q$ (changera que 
fôibkmiçnt ja quantité de Taîr pi&duit ^ il f^uc 
remaçquer cependant , que fi la quantité de 
i^iâicdlietoit àto^lgeande^^il dérat^roit l'orga- 
nifation de la feuille* E z 
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Enfin 5 pourquoi l'alkali diminue - r - il fî 
fort Taâion de Tacide pour faire produire de , 
Tair aux feuilles plongées au fbleil dans une 
eau acidulée ? Oh comprend déjà > comme 
je l'ai obfervé dans le premier volume de mes 
Mémoires, que ce phénomène n'arrive que 
lôrfqu'on fatUFé l'acide avant de le mêler dans 
l'eau , parce qu'on a laîffé échapper alors tout 
Fait fixe qui devoit fe produire j car fi on mêloit 
Facide & Talkali dans l'eau de l'expérience , on 
atiroit une nouvelle fource d'air fixe que l'eau 
abforberoit , & qui fourniroit par conféquent 
de l'air déphlogiftiqué à la feuille qu'on y expo- 
feroît au foleil. 

On ne peut pas à la vérité amener l'eau aci- 
dulée au point d'empêcher les feuilles de don- 
ner de l'air , quand elles y font expofées au 
foleil -, maiis , comme je l'ai remarqué , cet air 
n'eft pas foutiré du milieu où la feuille nage , 
mais c'eft un air qui y étoit contenu , & qu'elle 
éft forcée de rendre quand le foleil le lui arra- 
che ^ auflî-5 il ne s'en forme pas du nouveau , 
& la quantité d'air qui fe produit alors eft tou- 
jours très-petite ôC prefque toujotiris à-peu-près 
la même. ' ^ 
• IX. Quoi^oe cette eau acidulée ne favorifc 
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plus rémîffion de l'air hors des feuilles qu'on 
y expofe au foléil, il ne ^ut pas croire que la 
partie acide en^bît abfolument foutirée par les 
feuilles quV)n y a mifes à diverfes reprifes ; 
cette eau eft encore acide , mais elle l'eft évi- 
demment moins qu'auparavant. 

Qe phénomène o0re plufieurs queftions à 
réibudre : cft-il vrai que l'acide contenu dans 
l'éau ibit en moindre quantité , quand les feuil- 
les ceffent d'y rendre de l'air, lorfqu'elles y font 
expofées au foleil ? Cet effet eft-il produit par 
un changement que la fuâion de la feuille 
opère dans l'acide en s'appropriant une partie 
particulière deTacide? Ou bien cela auroit-il 
une autre caufe ?- 

I. On fait qu'il eft difficile d'eftimer exaâe- 
ment une petite quantité d'acide dans un grand 
volume d*eau , ,le moyen des réaâifs eft pour 
Tordinaire affez infidèle j cependant , je crois 
pouvoir afliirer que la quantité de l'acide eft 
véritablement diminuée dans l'eau acidulée , 
où les feuilles ont été expofées au foleil , 8C 
où elles ont fourni leur air. 

1^. Je verfai dans vingt - cinq onces d'eau 
commune deux mefures d'acide marin j je rent- 
plis un récipient de ce mélange , ôc j'y fis pafTcr 

E 3 
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focceflivement chaque jour une feuîtte ^e pé- 
cher y jufqu'à ce que je fuffe bien fur que la 
feuille avoit extrait de Teau toute la partie aci- 
dulée avec laquelle elle avoit de l'affinité , ou 
qu'elle pouvoit élaborer^ Je remplis un réci- 
pient feniblable avec le même mélange que le 
précédent , & je le laiffai expofé à Tâir & à 
la lumière autant que le premier. Quand je crus 
que les feuilles avoient foutiré horg de Feau 
acidulée toute la partie acide qu'elles pouvolent 
s^approprier , je pris deux vafes de verre fem- 
blables, dans chacun de(quels je mis une quan^ . 
tité égale des deux eaiix acidulées , de manière 
qu un de ces vafes étoit rempli jufqu*aux deuK 
tiers de fa hauteur avec Teau du premier réci- 
pient 5 6c que Tautre vafe étoit rempli de la 
inême manière avec Peau du fécond récipient. 
Alors je verfai une égale quantité de diflblution 
tfargent dans chacun des vafes de verre 5 il fe 
forma dans tous les deux de la lune cornée ^ 
mais fa quantité fut bien moindre dans le vafe 
où étoit l'eau dans laquelle j'avoîs mis les feuil- 
les j j'obfervai encore que cette eau prit alors ^ 
une couleur rouge un peu violette , tandis que 
celle où il n'y avoit point eu de feuilles devint 
violette j comme la lune cornée expofée à la. 
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îumîére. La diminution de l'acide marin feroît- 
elle la caufe de cette couleur dîflfërenre ? La 
lune cornée n'y feroit-elle pas .parfaite par le 
défaut de l'acide marin? Je ne décide rien, 
je me contente de raconter le fait. 

Cette expériejice me paroît cependant prou- 
ver jufqu'à un certain point la diminution dé' 
l'acide dans l'eau acidulée, où les feuilles ont 
été expofées au foleil , car la quantité de ta 
lune cornée qui fe forme dans deux mélangea 
eft proportionnelle à la quantité d'acide mariri' 
. qui s'y trouve contenu , fi la quantité de la dîf- 
fblution d*argent eft la même , & fi elle eft fuffr 
fante pour s'approprier tout l'acide marin. 

2^. Je fis une autre tentative pour arriver ail 
même but , je pris deux petits flacons de verre, 
où je mis une quantité égale de limaille de fer; 
je remplis l'un de ces flacons avec l'eau aci- 
dulée , où les feuilles avoient été expofées au 
foleil , & où elles avoient rendu tout l'air qu'el- 
les pouvoient foutirer du milieu dans lequel 
elles étoient -, je remplis l'autre avec l'eau aci- 
dulée qui avoir été éxpofée à l'air & à la lu-^ 
mière , j'adaptai alors à chacun de ces flacons 
un tube recourbé ufé à l'^méril , qui les fer: 
moit exactement , & faifant paffer ce*' t\Jihes^ 

E4 
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fous Teau , je j)laçai fur chacun d'eux un de 
mes petits récipiens tubulés remplis d'eau, j'ob- 
tins de Tair inflammable de tous les deux , mais 
fa quantité fut très-petite ; cependant l'eau aci- 
dulée où les feuilles avoient été , fournit pref- 
que la moitié moins d'air inflammable , que 
l'autre. 

Il paroît dpnc encore que ces expériences 
fe rapportent avec toutes celles que j'ai déjà 
faites j ôC indiquent , comme les précédentes , 
que les feuilles expofées au foleil dans des eaux 
acidulées en foutirent une partie de l'acide 
qu'elles (fontiennent , ou bien que Tacide a été 
employé dans la préparation des matériaux 
élaborés par elles j puifque cet acide y paroît 
en moindre quantité , lorfque les feuilles ont 
en même tems fourni une beaucoup plus grande 
quantité d'air, 

II. Mais pourquoi les feuilles laiffent - elles 
encore de Tacide dans l'eau acidulée où on 
les plonge pour les expofer au foleil ? Pourquoi 
rie l'en extrayent-elles pas tout pour l'élaborer ? 
Je m'étois déjà apperçu de ce fait , ÔC j'avoia 
cru en appercevoir auffi la caufe 5 j'avois infinuç 
^ns le premier volume de mes Mémoires (i) 

(I) S.XXHv 
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jqu'il feroit poflîble que la feuille dccompofât 

l'acide ^ & n'en foutirât qu'une certaine partie i 
on ne trouvera pas rtiauvais que je prouve 
mon erreur.^ d'autant plus que je me fuis 
bien promis de ne combattre jamais direâe- 
mçnt les erreurs qui ne m'appartiendront pas y 
& d'établir les vérités qui m'occupent, com- 
me elles iè préfentent à moi, fans m'inquiéter 
des opinions des autres , que je refpeé^erai tou- 
jours trop pour en prouver la fauffeté à leurs 
auteurs, mais que j'examinerai toujours avec 
affez de maturité , pour les rejetter quand je les 
croirai mal fondées, 

, Quant à moi, comme je ne me dois pas ces 
égards , je dirai franchement que je me fuis 
trompé , en infinuant que les feuilles ne fouti- 
roienthors des eaux acidulées qu'une des parties 
çompoûntesde l'acide -, l'expérience j qui peut 
feule juger les opinions , démontre que les eauîç 
pcidulées, dont les feuilles ont foutiré tout l'acide 
qu'elles pouvoient en extraire, confervent cepenr 
jdant toutes les propriétés des acides, puifqu'elles 
diflolvent les mêmes corps que ces acides y 
igu'elles pnt toutes leurs affinités refpeâives 
comme auparavant , Se que ces acides agiflëni: 
toujours dô la mèvçiç. manière fur les métaux, il$ 
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ferment au moins avec eux Tair inflammable tit 
l'air nitreux ; par leur union avec divers fels ou 
divers autres corps , ils donnent naiffance auii 
compofés qu'ils produifenr ordinairement : nous 
avons vu la lune cornée paroître dans Teau 
acidulée avec Tacide marin où Ton verfoit de 
ta diffolutîon d'argent , quoique les feuilles y 
euflent féjourné quelque tems au foleil ; ainfî 
ces acides qui ont fervi dans mes expériences 
paroiflent auffi femblables aux autres qu'il eft 
poflîble , & s'ils ont des difFérences , elles ne 
font pas faciles à diftinguer. 

D'où vient donc que les acides qui relient 
ks mêmes dans les eaux acidulées perdent leur 
influence fur les feuilles qu'on y plonge 8c qu'on 
y expofe au foleil , quand elles en ont foutiré 
une certaine quantité d air ? La caufe en eft 
fimple , ces eaux ont été privées de l'air fixé 
qu'elles contenoient , cet air a été abforbé 8C 
élaboré par les feuilles , & quand il n'y a plus 
eu d'air fixe dans l'eau , quand la feuille n'en 
peut plus fbutîrer, quand l'acide n'en peut plus 
produire , les acides reftent oifife dans leau où 
ils font diflbus , ÔC ils agiffent avec toute leur 
énergie pour détruire la feuille -, mais on peut 
leur rendre leur aftivité , comme on le verra 
plus bas. 
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tes expériences que j'ai faites , & celles qui 
me reftent à faire , font difficiles à exécuter à 
caufe de la grande évaporation qui fe fait 
au foleil , du danger qu*il y auroit d'y mêler 
de nouvelles eaux qui troubleroient l'expé- 
rience , & enfin parce qu'il efl très - néceffaire 
d'en avoir une certaine quantité pour pouvoir 
faire toutes les manipulations qu'exige cette 
manière d'expérimenter j d'ailleurs l'eau en s'é- 
vaporant abandonne l'acide àans le mélange y 
ce qui change les proportions de l'acide & de 
l'eau^ Les difficultés fe multiplient dans cette 
partie pbfcure de mes recherches , mais je laiflê 
entrevoir la lumière que j'efpère de répandre 
flir elles. ' 

Les découverte^ renfermées dans le para- 
graphe fuivant ne laifferont aucun voile fur 
tous ces phénomènes j Sc fourniront une ex- 
plication claire, facile ÔC générale de toutes 
les expérience? que j'ai rapportées ', il y pa- 
roitra même clairement que l'air fixe produit 
dans l'eau par l'aftion des acides, dans certaines 
circonftances , eft Tunique caufe de l'air puf 
fourni par les feuilles 5 quoiqu'il me femble 
que quelques faits tendent peut - être auÏÏî à 
faire regarder Tair fixe dans les eaux acidulées 
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non-feulement comme le corps que les feuilles 
foutirent de ces eaux pour 1 élaborer, mais 
encore comnie un moyen de dulcifier les aci- 
des qu'on y verfe , d'arrêter les effets de leur 
caufticité fur elles, & de fe combiner alors dans 
leur parenchyme , de manière à y fouffrir quel- 
que altération propre à faire paroître fous la 
forme d'air pur ces acides , que les belles ex- 
périences de M. Lavoisier font envi/ager 
comme un de leurs élémens. 



X. 



Les acides fe métamôrphofent - ils en 
air pur dans les feuilles expofées au 
foleil fous les eaux acidulées par 
eux ? 

La plupart de mej Leâeurs croyent déjà la 
queftion décidée, ils font peut-être même 
étonnés de fon énoncé ; j'ai penfé bien long- 
tems comme eux ; j'ai cru long-tems que la 
métamorphofe de tous les acides en air pur 
par le moyen de la végétation étoit un fait 
démontré par mes expériences nombreufes ôC 
variées de tant de manières , je l'ai annoncée 



avec confiance à la fin du troifième volume dtf 
mes Mémoires j je- fuis cependant à préferit 
très -indécis fur tout ce que j'ai penfé, un 
coup de vent m'a repouffé hien loin du port 
où je croyois être fur le point d'entrer , des 
nuages épais ont obfcurci la lumière que je 
croyois tenir t examinons Ces doutes ^ fuivons 
les feit^ qui ks ont produits , fi je ne découvre 
pas la vérité que je cherche , j'en développerai 
-d'autres qui auront leur mérite , au milieu 
d'une route périlleufe je pourrai cueillir quel- 
ques fleurs qui me dédommageront de mes 
£sLWC pas Se du renverfement de mes idées. 
Les expériences que j'ai faitfes, 8c qui me for- 
cent à douter de la vérité de mes foupçdns fur 
la métamorphofe de tous les acides en air pur , 
font de nouvelles démonflrations en faveur de 
toutes mes expériences fur la métamorphofe 
de l'air fixe en air déphlogifliqué , & de nou- 
veaux appuis pour ma théorie fur l'élaboration 
de l'air fixe par le parenchyme des feuilles } 
de forte que quand il feroit vrai que les acides 
■que j'ai employé ne fubiffent pas ce change- 
ment , l'acide de l'air fixe feroit toujours cer- 
tainement métamorphofe en air pur par Taftion 
de la végétation. 
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Tavois analyfé tcais les màtériailK de m^^ 
expériences, j'avois cherché de découvrir là 
part que chacun d*eux pouvoit avoir dans les 
effets produits , je croyois l'avoir fait aflez 
sûrement pour pouvoir être- fans crainte ^ il eft 
,vrai que la lumièrç, les acides, les feuilles 
mêmes , Teau , font des êtres zRez fimpics 
pour laifTer croire qu'qn les çonnoit bien 
^uand ils ne préfentent rien d'extraordinaire) 
je me repofois fur cette idée, 8c elle fe trou** 
voit fauife ; la comparaifon des effets produits 
par les feuilles expofées w foleil dans Teau 
diftillée Sf, Teau bouillie acidi>lée$, avec le^ 
jeflfets produits par les feuilles expofées au fo- 
leil dans l'eau commune acidulée de la mêm^ 
manière, devoir m'éclairer; c'efl aufS aux phé- 
tiomènes quelles m'ont offert que je dofe 
mes doutes, ççs recherches ÔC mes décou- 
vertes. 

L'eau bouillie diffère de l'eau commune , 
parce qtj'elle contient beaucoup moins de 
terre 8C point d'air fixe i l'eau dif]^illé:e ne con- 
tient ui Tune ni l'autre ^ j'avois déjà remarqué 
-que la privation d'air fixe dans ces deux eau^ 
erapêchoit les feuilles qu'on y expofoit au fo- 
leil de fournir de l'air , parce qu'elles ne pou- 
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Volent leur en fournir les matériaux j maïs je 
n^avois point confidéré la difFéreace que de voit 
occafionn^r la privation de terre calcaire aérée 
dans Teau diftillée , SjC fa diminution dans Teau 
iouilJie , lorfqu'on aciduloit ces eaux. Elle 
.pouvoit être confidérable , il feUoit donc le 
.chercher. 

Je m'appliquai auffi d'abord à bien coa* 
«oître la quantité ôc la qualité de la terre 
jcontenue dans les eaux dont je m etois fervi 
pour mes expériences j -je fis évaporer deux 
, ^ent vingt-cinq onces d'eau , qui me fournirent 
vingt-fix grains de réfidu -, j'y vçrfai de l'acide 
marin étendu d'eau jufqu'à faturation ; je filtrai 
la dilTolution , qui me fournit deux grains de 
félénite , de forte que j'avois vingt -^quatre 
grains de terre calcaire , ce qui me donnoit 
un grain de cette terre poar neuf onces Sc 
un tiers, de l'eau que j'emploie , de manière 
-que dans les vingt-cinq onces d'eau , dont jç 
ne fers pour mon expérience , j'ai environ 
trois grains de terre calcaire j Se comme je 
trouve que mes récipiens renferment fept à 
huit onces d'eau ^ je puis croire que mes feullr 
les font enveloppées par un milieu qui em 
contient, ejoviron un grain. . . 
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I. îl s^agiflbit à-préfent de découvrir quelle 
étôit la quantité d'air fourni par un grain dô 
Cette terre calcaire j les expériences n'étoleiit 
pas faciles à faire ; je fentois TimpottanCe 
d'employer le mercure , mais je ne pouvois 
me diffimuler les difficultés quHl y avoit pour 
y placer la terre 8c y faire parvenir Tacide j 
leur nombre m'effraya j je cherchai à faire 
mon expérience dans Teau , de la manière la 
plus propre à prévenir autant qu'il feroit poffi- 
ble l'abforption de l'air fixe par l'eau. 

Je pris pour cela un flacon qui contenoît 
une once & demie d'eau , je le remplis en 
laiflanf une place fuffifante pour l'acide que 
je voulois y verfer , j'y mis trois grains de la 
terre que m'avoit fourni l'eau j je la laiflai fe 
précipiter au fond du flacon > enfuite j'y ver- 
fai l'acide vitriolique avec affez d'abondance 
pour occafionner une effervefcence promte ; 
je fermai le flacon avec mon pouce avant 
que l'acide eût touché la terre , je plon- 
geai mon flacon dans un vafe plein d'eau 
chaude à 50^. , & je le fis paflèr fous un réci- 
pient plein d'huile j j'efpérois qu'au moyen de 
la chaleur , il y auroit peu d'air fixe d'abfoAé 
dans l'eau du fllacon , & que j'aurois dans mou 

récipient 
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récipient tout l'air produit par Tacldé j j'ôh bb^ 
tins trois mefures 5c trois quarts , ÔC j'eus deS 
féfultats femblables en réj)étânt ces expériences; 
Mais quoique ce réfultat favorifâtrries idées j^' 
j'étois bien éloigné d'être cotiteht de mon ex- 
périence ; l'acide vttriolique avoit forrhé de la 
félénite , il avoit peut-être encroûté quelques 

brins de la terre calcaire , la pçtite quantité 

». 
tfeau que j'avois employée pôuvoit avoir ab- 

forbé malgré mes précautions une grande 
quantité d'air fixe j je cherchai les liioyenè 
de faire l'expérience dans le mercure : & voici 
teliii que j'employai* 

Je pris un petit récipient ^ je fis ajuftef un 
tube dé vefre qui avoit la longueur du réci^ 
t)ient , de manière que fa partie fupérieuré fui 
évafée , & put cotitenir àifément un grain dé 
la terre calcaire , retirée de Téau que j'ai em- 
J)loyée dans mes expériences j je remplis alofs 
ce petit irefervoir avec cette terre , je l'intro- 
duifis dans lé récipient, je l'appuyois ainfi rem- 
pli contre la partie fupérieuré du récipient , 
que je remplis alors de mercure dans Un vafê 
qui- en étoit plein j par ce moyen la terré cal- 
taire étoit bien dans la partie fiipéfiéure du ré- 
cipient i j'y fis paflfer l'acide mjarin étendu d e^ù 
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par le moyen d'un petit morceau de tube de 
yerre fermé par un bout que je rempliffois avec 
pion mélange d'acide & d'eau j je le fermai 
alors avec Je pouce que j^appliquai fur fon ou- 
verture , & je Tintroduifois ainfi fous le récipient 
plongé dans le mercure j j'ôtai mon pouce , 
& le mercure , plus pefant y tendant à entrer 
dans le tube^ chaflbît en haut l'acide qu'il con- 
tenoit 5 je répétai cela jufqu'à ce qu'il y eût 
une quantité d'acide fuffifante , & je pouvois 
tenir fecilement dans l'acide le réfervoir de la 
terre calcaire, puifque je pouvois en manier 
le fupport à ma volonté : quand toute la terre 
étoit difToute , je retirois le réfervoir , je mar- 
quois la quantité de l'air produit , en marquant 
le déplacement du mercure Se de l'acide qui 
furnageoit j je retirois le récipient hors du mer- 
cure , je rempliffois d'eau Tefpace occupé par 
l'air , & je le verfai dans mes tubes gradués de 
la manière que j'ai décrite; alors je découvrois 
exaâement la quantité de l'air produit. 

Vn grain de la terre calcaire, retiré de l'eau 
que j'emploie , & mis en expérience avec cinq 
mefures d'acide marin étendu avec un peu 
d'eau, m'a fourni quatorze mefures Sc demi 
d'air fixe ; c'eft le terme moyen de plufieurs 
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é^èrîencés : pour lever toutes les difficultés 
qu'on pourroit faire fur leur produit par le 
mêlatjge de l'acide avec le mercure ^ j'ai tenu 
{)end9nt dix-huit heures la même quantité d's^- 
cide avec le niiçrçur^ y dans le mêrne récipient j 
6c j'ai à peine obtenu une ou deux petites bul- 
les i il eft vrai qu'il y a toujours Tair fixe abfoifbé 
par l'acide étendu d'eau ^ ip^l^ J^ ne vois aucun 
moyeQ powr parer cet inconvéaient j j'obferve- 
l-ai feulement , que comme lexpérience fe feit 
'iaffj^z promtement ji il n'y a pas un tems fufSiànt 
pour une fàturation complète de cette epu 
ajçidulée^ & je ne crois pas quWpuilTe comptei! 
encore pour cefa une mefure. 

Je répétai la même expérience de la même 
Inanière avec i*acide vitriolique étendu d'eau , 
Un grain de terre calcaire fournit huit mefures 
& demie d'air fixe* 

Âvçc le vinaigre radical , un grain de terre 
calcaire mè fournit cinq mefures &C un tiers 
li'air fixe* 

On çQmprénd bien que je n'ai pas fait ces 

expériencçs avec l*acide nitreux, parce que 

l'acide nitreiU diiTout très-vite le mercure , ÔC 

- que j'aurois eu pop/feulemçnt l'air fixe produit 

par la diSolmiein de la terre calcaire , mais 

F 2 
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enCofe Tair nitreux produit par la diflblutîon 
du mercure. 

Il faut obferver que la terre calcaire fârirée 
des eaux contient beaucoup plus d'air que le 
marbre ou la craie ^ elle eft fous uiàe efpèce de 
forme fallne, c!eft prévue un genre de fpath j 
aufli Ton ne doit pas être étonné fi les réfultats 
que j'ai eu font Ç différens de ceux qu'on at- 
tendoit , & fi la quantité d'air produit furpaffe 
fi fort celle qu'on pouvoit imaginer : en général 
la terre calcaire, comme Tobferve M. RoMÉ 
delIlle dans /a Cryftallographic j Tom. pre- 
mier y n'eft point une terre fimple 9 mais une 
v^ombinaifon de la terre abforbante , qui fert 
de bafe au gyps, au fpath fiifible, aux végétaux 
avec l'air fixe , & la quantité de cet air fixe 
varie fuivant les genres des terres calcaires 
dont il eft un des compofansi 

Ces expériences me firent voir que l'acide, 
mis dans l'eau commune que j^employois dan^ 
mes es!périences , pouvoit bien diflbudre la terre 
calcaire difféminée dans l'eau , former de l'air 
fixe que l'eau abforboit à mefure qu'il fe for- 
moit 9 & fournir ainfi aux feuilles que j'y plon- 
geois l'air fixe , qu'elles changeoient par rac- 
tion du foleil en air déphlogiftiqué. 
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Cette concluÇop paroîflbit folide j cependant 
je ne crus pas qu'elle tranchât la gueftion , 8C 
j'entrevis encore d'autres expériences à faire. 

S'il eft vrai que les acides mis dans Teau, 
commune ont diffous. la terre calcaire qu'elle 
contenok, formé l'air fixe que l'eau a abforbé^ 
& que les feuilles qui y plongeaient ont foutiré 
& changé en air déphlogiftiqué par Taftion de 
la lumière ^ il eft clair que l'eau diftillée aci^ 
dulée , d^ns laquelle on mettra delà terre 
calcaite ^ doit faire alors fournir plus d'air aux 
feuilles que lorfqu'on n'y aura pas mis cette 
terre j c'eft auffi ce que j'ai obfervé , tandis que 
l'eau diftiUée pure ne fit donner à une feuille de 
joubarbe qu'une demi-mefure d'air j lorfqueje 
mêlai dans cette eau trois grains de la terre 
calcaire tirée de cette eau & deux mefures 
d'acide marin , elle en a fourni fix y quoique 
l'acide combiné avec l'eau diftillée feule n'en 
ait pu foutirer au foleil , hors d'pne feuille fem-' 
blable , qup les trois huitièmes d'une mefure ; 
il réfulte clairement de cette expérience quer 
Teau diftillée y aiguifée par un acide , reçoit de; 
la terre calcaire qu'on y place la faculté dçi 
fournir aux feuilles y qu'on y expofe au foleil y, 
les ojatériaux néçeffaires pour former l'air dé- 

- F 5 
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L'eau fâturée d'air fixe me fit obferver le» 
mêmes réfultats : une feuille de joubarbe èxpor 
fée au foleil dans cette eau me fournit huit 
mefures d'air ; cette eau , aiguifée avec deux 
mefures d'acide marin , foutira d'une feuille qui 
y plongeoit au foleil dix mefures fie demi d'air , 
& cette même eau, aiguifée par Tackle marin 
où j'introduifis trois grains de terre calcaire re- 
tirée de f eau , força une feuille de joubarbe 
que j'y plongeai au foleil à rendre douze me- 
fures fiCun quart d'air. 

Il feut obferver que toutes ces expériences 
ont été faites à la fin d'Avril , que l'aâion du ' 
ibieil fur pies feuilles plongées dans ces eaux 
n'a été que de quatre heures , Se que le ther- 
momètre n'efl monté dans mes récipiens qu'à 
vingt -cinq degrés. Je dois ajouter encore que. 
les eaux acidulées y qui avoient été privées^dei 
leur air fixe par l'aâion des feuilles que Yy^ 
êxpofai au foleil , firent fournir un nouvel air 
à de nouvelles feuilles , auflî-tôt que je leur: 
mêlai une nouvelle terre calcaire y qui fut une; 
nouvelle fource d'un nouvel air fixe élaborer 
par les feuilles. Ces expériences font toujours? 
mieux faites avec l'acide marin qu'avec tôutr 
autre , parce" que cet acide ne forme point de 

F4 
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fefc prefiiue indifTolubles dans l'eau avec la terres 
calcaire qu'il rencontre, qu'il ne Tencroute pas^ 
& qu'il peut ainfî agir fur Ces élcmens pour e» 
çhafTer l'air fixe. 

^ J'ai eu occafion de remarquer que Facide 
mis dans l'eau nuit aux feuilles y puifque dan» 
l'eau diftillée acidulée les feuilles fourniflênt- 
moins d'air que dans l'eau diftillée pure. 
: Enfin > je fis des expériences fur les eaux de 
Selters , dans lefquelles les expériences de M*. 
Bergman démontrent feize grains de terre czU 
calre aërée Se de magnéfie aërée poûp viRg^fept 
onces , avec vingt - cinq pouces cubiques d'airv 
Vne feuille de Joubarbe, expofée au foleil dan& 
cette eau, me fournit treize mefures d'air, 8c* 
j'en eus quinze dans la même eau , aiguifée 
ayec deux mefures d'acide marin *, mais il ne 
faut.pa& oublier , que comme l'eau fournit à 
1^ feuille plus d'air qu'elle n'en pouvoit élabo^. 
rer , il y eut auffi une plus grande quantité d'air 
abforbée dans l'eau de Selter acidulée, & éva-., 
porée dans l'air , que dans l'eau de Selter com- 
mune, comme j'en ai pu juger par là quantité 
de bulles que je voyois fe former fous les deux 
yécipiens. 
^ais ce qu'il ne faut pas pjerdre de vue , c'eft 
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que je confervai de l'eau de Selter., acidulée 
comme la précédentô j dans un vafe ouvert 
jufqu'au lendemain , Se je répétai avec elle 
rexpérience que j'avois faite & que j'ai rap-^ 
portée j au lieu de quinze mefures d'air que 
me fournit la feuillô que j'expofai au fôleil y 
dans l'eau de Selter acidulée fur-le-champ , je 
ne pus en obtenir que deux avec cette eau aci-* 
duiée dans le jour précédent. D'où vient cela ? 
Ce n'étoit ni l'eau ni l'acide qui avoient changé^ 
puifque c'étoit jme portion de l'eau employée 
dans l'expérience qui m'avoit donné les quinze 
lïiefures j j'eus un très-beau foleil > de forte^ 
que la différence vient uniquement de ce que 
i'air fixe, contenu dans l'eau , $c produit par 
l'aâion de l'acide marin fur la terre calcaire y 
s'étçit évaporé, & n'avoitpu par conféquent 
fournir aux feuilles les élémens de. l'air pur qU'etr 
les avoient élaboré, lorfqu'elles les avoient eus ) 
siu refte, il en eft de même des acides verfés 
dans l'eau commune , un jour avant qu'on s'en 
ferve, Scexpofés à Pair d.an$;un.vafc bien ou-? 
vert j l^s feuilles qu'on y exppfe au foleil four-? 
mffeût bien plus d'air que celles qu'on e^ofç 
^ dans l'eau commune , mais elles n'en fouraif- 
jeQt pas à bç^uçQup prçs autant que lorfqu'^çlle^ 
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font expofées fous l'eau commtiné au foleil , 
dans le moment où elles viennent d'être aci- 
dulées. 

IIL Ces expériences confirment les précé-» 
dentés 3 mais à leur tour toutes les expériences 
que j'ai déjà racontées me fourniffent d'autres 
confirmations, de celles-ci. Si Feau commune & 
aërée , qui ont été acidulées ,^ ne font prefque 
plus fournir d'air aux feuilles nouvelles qu'on 
y plonge ^ & qtfon y expofe au (bleil , quand 
elles ont fervi pour une exp^ence , Se quand 
elles en ont fait alors fournir abondamment j 
c'eft uniquement parce que toute la terre cal- . 
Caire de l'eau a été privée de fon air fiiè par 
l'acide qu'on lui a joint , & qu'il ne (auroît 
s'en produire davantage , à moins qu'on ne 
fende à Peau une nouvelle terre calcaire 5 tout 
coriirae l'eau 'commune , épuifée d'air fixe par 
une feuille expofée au foleil , fera fournir en- 
core de l'air aux feuilles fi l'on y verfe deux me- . 
fores d'acide marin 9 qui difibudra la terre cal« 
caire , formera < de l'air fixe ^ & fournira aux 
feuilles un liôtivel aliment à digérer, & les 
matériaux de l'air pur qu'elles pourront produire. 

Plus les récipiens qu'on emploie dans les 
expériences font grands , plus ils fourniffent 
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d*aif âUx feuilles qu'on y expofe au foleîl , 
parce que , comme ils font remplis d'une plus 
grande quantité d'eau , ils contiennent plus d'air 
fiîte, & plus de terre calcaire âëtée> propre 
à augmenter la dofe de l'air fixe par fon union 
avec Tacide qu'^qn y verfe. 

Si l'acide vîtriolique , combiné avec l'eau 
comftiunè de llexpériençe , fait fournir moins 
d'aîr aux feuilles qu'on y expofe au foleil, que 
les autres acides j c'eft parce que l'acide vitrioli* 
que fe cortïbihe d'abord avec la terre calcaire, 
forme une félénite , & agit riioins efficacement 
& moins long-tems que. les autres acides fur la 
terre câlciairè de l'eau j c*eft parce qu*il perd 
ainfi fon énergie pour produire l'air fixe, 8c 
en fournir les laboratoires des feuilles. Cefl: 
auflî pour cfela que , dans les expériences que 
j'ai faites dians le mercure , l'acide vitriolique 
avêcla tçrre calcaire a -fourni moins d*air qiiè' 
l'acide marin j enfin, c'efti*)iir cela que les fetm- 
tes ^ expioféés; au foleil dans des récipierti pleîns' 
dé'merc^te , ne donnent pas une bulle d'air. ' 

Mais -pourquoi l'eau commune acidùlcè tm» 
fournît-elle que très-peu d'air, quand elle effiex* 
p6(eé fans feuilles au foleil ? Pourquoi les fouillés 
qu'on y plonge en font-elles fortir une fi grand© 
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grande quantité ? G'eft que l'air fixe , produit 
par Taftion de l'acide fur la terre calcaire diffé- 
minée dans l'eau y s'abfbrbe à mefure qu'il fe 
forme , & refte diflbus dans l'eau qui peut en 
abforber fon volume j mais j'ai au moins huit; 
à neuf onces d'eau dans un grand récipient qui 
i|)e fournit , par le moyen de l'acide , tout au 
plus quarante - cinq mefures d'air fixe , ce qui 
ne fait pas le volume ^'une once & demi d*eau, 
& ce qui peut par conféquent être facilement 
abforbé ; mais la feuille fait bien trouver cet 
2àt fixe qui s'échappe à nos yeux^ fes bouches^ 
ouvertes l'avalent dès qu'elles le touchent , ôC 
fes laboratoires le travaillent dès qu'il y çft in- 
troduit j les feuilles en purgent l'eau parfai-, 
tçment. 

. .Mais il y a plus , quand on obferve les difFé-. 
rentes eaux acidulées , expofées au foleil , on 
vpit autour du récipient, au fond du v^fe, une 
foiUe de perles uaniparentes qui fe forment y 
qui grofllflent , Se .que l'eau abforbe : chacune 
d'elles eft fa^s doute produite par l'aâion d'une 
partie de l'acidç fur une partie de la terre cal- 
caire de l'eau j au moins dans les eaux acidu^ 
lées où l'on introduit de la terre calcaire j on 
voit fes bulles s'échapper, des pouflîères de 1^ 



tettô calcaire qui font au fond du vafe ; BC 
pendant que ces perles aériennes tapiflent le 
récipient 8c lé fond des vafes remplis avec 
l'eau commune acidulée , on en voit beaucoup 
moins dans Teau bouillie acidulée , & Ton n'en 
voit aucune dans l'eau diftillée acidulée. Il eft 
Vrai que l'eau commune ôc l'eau aërée en font 
appercevoîr , mais l'air fixe que ces eaux con- 
tiennent eft auflî le diffolvant des terres cal- 
caires i d'ailleurs l'air fixe tend à quitter l'eau 
qui le diffout^ quand elle commence à s'é- 
chaufFer. 

Telle. eft auflî la caufe pour laquelle les 
eaux acidulées fourniflent une* fi petite quan- 
tité d'air, quand on les expofe à la chaleur 
fans feuilles & fans lumière j mais telle eft 
encore la caufe pour laquelle cette quantité eft 
alors plus grande que lorfqu'il y a des feuilles ; 
on fent que les feuilles qui plongent dans l'eau 
confetvent la faculté qu'elles ont d'abforber 
une grande quantité d'air fixe, Sc que le foleîl 
qui n'agit, pas fur elles ne fauroit ni l'élaboref, 
ni le faire fortir. 

On ne fera plus étonné fi les feuilles four- 
niflent beaucoup d'air , lorfque le foleil eft 
très-chaud , & une plus petite quantité lorf- 
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que Êi chaleur eft moindre j premîéremeiit Isl 
chaleur rend l'air fixe moins adhérent à l'eau J 
fecondement elle augmente Téaergie de l'acide 
qui agit comme dîflblvant fur la terre calcaire | 
enfin , elle augmente les puiflances végétante^ 
de la feuille : c*eft aulïî pour cela qu'on a vu 
que mes expériences faites dans le mois d'A* 
vril ont fourni moins d'air que dans le milieu 
de Juillet* 

On voit encore pourquoi la diminution dô 
l'acide /fait dimmuer la quantité de l'air fixe} 
il n'y a plus alqrs une quantité fuffifante de 
diflblvant pour diflbudrç la terre calcaire con^ 
tenue dans leau , mais fi l'bn augmente l'acide 
au-delà de certaines bornes , on produit bien 
peut-être plus d'air fixe , mais on tue la feuille 
qui ne peut plus l'élaborer. 

Quand une fois les feuilles ont foutiré de 
l'eau acidulée l'air fixe qu'elle contenoit, 8c 
qu'elles l'ont élaboré, elles ne peuvent plus 
en foutirer davantage , lors même qu'on renou* 
velleroit les feuilles 6c qu'gn y introduiroît de 
nouvelles dofes diacide , la raifon en efl: fira- 
pie, il n'y a plus de terre calcaire à diflbudre , n! 
d'air fixe à produire j mais û Ion renouvelle 
les feuilles, & qu'on place de la terre calcaire 
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dâûS ce vieux mélange , il reprend bientôt 
fes premières propriétés , & les feuilles qui 
trouvent de Tair fixe à élaborer donnent auflî 
de Tair pur avec abondance , quand elles font 
€3cpofées au foleil. 

. L*acide diminue dans l'eau où Ton expofe 
les feuilles au foleil , comme je Tai obfervé 5 
maïs cela doit arriver^ parce que Tacide fe 
combine avec la terre calcaire 5 8c perd alors 
fes propriétés aâives , qui font enchaînées 
par l'union qu'il a contraâée. 

Les eaux aërées qui contiennent de la terre 
calcaire doivent fournir plus d'air fixe aux feuil- 
les qu'on y expofe au foleil , quand elles font 
acidulées par un acide nouveau qu'on y verfe y 
que lorfqu'elles ne le font pas 5 parce que 
cet acide agit puiflamment pour chaffer cet 
air fixe hors de la terre calcaire qui y eft 
contenue. 

Enfin , les feuilles doivent fe gâter davan- 
tage dans les eaux bouillies 8c acidulées que 
dans l'èau commune acidulée , comme je l'ai 
dit , §. VI -, parce que l'acide refte en entier 
dans l'eau diftîUée & dans l'eau bouillie , au 
lieu que , dans Teau commune , il fe combine 
en partie avec la terre calcaire , 8c il n'agit 
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J)as eonftamment avec toute fa quantité èîi 
ia feuille* 

Mais pourquoi les feuilles ne donnent- elles 
-^«lus d'air dans les eaux acidulées qui en ont 
déjà fourni pendant un jour, quoiqu'elles foient 
toujours acides ? c'eft parce que la terre cal- 
caire contenue dans Teau a fourni tout l'air fixe 
qu'elle pouvoit donner , auflî, quand on intro- 
duit de la terre calcaire aërée dans cette eau,^ 
i'acide reprend fon énergie f il fe forme un 
nouvel air fixe , qui fe dîflbut dans l'eau , que 
la feuille pompe , & qui s'échappe en air purj 
en renouvellant ainfi la terre calcaire dans l'eaii, 
on épuife entièrement l'acide de l'eau j ces 
feuilles n'y fourniffent plus qu'une petite quao* 
tité d'air au foleil, &> en rapprochant l'eau 
par l'évaporation, on y^ reconnoît les fels neu- 
tres à bafe terreufe qui s'y font formés* 

Un fait fingulier confirme tout ceci : chacun 
fait qu'on ranime les eaux de Selters & de 
Spa y en y verfant quelques gouttes d'acide ; 
la raifon en eft évidente ^ l'acide fe porte fur 
là terre xakaire contenue dans ces eaux y il 
en dégage l'air fixe , que l'eau abforbe , 8c 
elles reprennent le gas & la forme gafeufe 
^'elles avoient perdue. 

On 
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On trouve dans le Journal littéraire de Ber- 
lin, T. XIX, unie diflertation de M, Achard 
qui fournit des faits intéreflails fur ce fujet* 
Il y démonntre que Texpulfion de l'air fixe par 
i'ébullition eft la caufe unique du précipité ter- 
reux qui fe foroiej que Tévaporation n'y a au- 
cune part , puifque fi Ton remplace avec Teau 
diftillée leau qui fe diflîpe par TébuUition ^ 
la terre calcaire fe précipite la même chofe ; 
d'ailleurs , l'eau diftillée ne difibut point de 
terres calcaires dans les vafes bouchés ,; mais 
feulement dans ceux qui font ouverts, parce 
qu'ils peuvent fe charger d'air fixe. 
- Voilà une fuite de faits bien propres à éta- 
blirj que l'air fixe produit dans les eaux que l'oii 
acidulé , ôft l'effet de la combinaifon de l'acide 
avec la terre calcaire de l'eau > mais en même 
tems , voici une démonftration de la caufe qui 
fait produire tant d'air pur aux feuilles expofées 
au foleil dans Teau commune acidulée ^ l'air 
fixe, prod^uit par l'union de la terre calcaire 
avec l'acide, eft abfofbé par l'eau, 8c le§ feuilles 
qui y font expofées au foleil le foutirent dô 
i'eau avec l'eau , & le métamorphofent en air 
pur dans leurs vaiffeaux , où il s'élabore & fa 
déphlogiftiqueé 

G 
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le fuis parvenu à difToudre^ dans unefpzcë 
de tems moindre que cinq heures , trois grains 
de terre calcaire dans vingt- cinq onces d*eau 
diftillée, où j'avois mêlé deux de mes mefures 
d'acide marin ^ avec une chaleur de 50 à 60^.; 
mais il y eut quatre mefures de Tair produit 
qui ne fat point abforbé par Teau , c'étoit fans 
doute l'air fixe qui s'étoit phlogiftiqué. 

IV. Il relie encore quelques difficultés à 
examiner. Pourquoi l'air fixe contenu dans l'eau 
qui en eft faturée ne paffe-t-îl pas auffi abon- 
damment dans la feuille ^ lorsque cet air eft 
mêlé avec l'eau bouillie & l'eau diftillée , que 
quand il eft dans Teau commune ? Il ne faut pas 
y penfer long^tems pour réfoudre cette diffi- 
culté 5 premièrement, l'air fixe eft moins adhé- 
rent à l*eau bouillie & à Teau diftillée qu'à l'eau 
commune que j'emploie, parce qu'il y a moins 
de terre calcaire pour le retenir^ cet air fixe s'é- 
chappe alors plutôt dans l'atmofphère , 8c refte 
moins long-tems dans l'eau pour fournir à la ' 
feuille l'aliment qu'elle doit décompofer. Secon- 
dement, l'air fixe eft un des diflblvans de la 
terre calcaire elle-même, 8c un. moyen pour 
favorifer la fortie de celui qu'elle renferme. 
Pourquoi les feuilles , plongées dans les eaux 
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iati<îuiées qu^on y expofe au foleil , & qu ontî 
fourni beaucoup d'air j en donnent-elles quel- 
quefois plus le lendemain au foleil ^ que les 
feuilles expofées au foleil dans l'eau commune? 
Premièrement, il eft poffible que toute la terre 
calcaire n'ait pas été diffoute pàp l'acide, & qu'il 
y ait dju nouvel air fixe à en foutirer j fecon- 
dementl*air fixe diffous dans l'eau , & qui n'ai 
pas été abfbrbé par la feuille > peut être refté 
en partie dans une eau qui ne communique pas 
toute avec l'air extérieur , 8c fournir ainfi à la 
feuille nouvelle qu*on y renferme l'aliment qu'eU 
le doit élaborer quand le foleil agit fur elle* 
• Si les acides diiTolvent la terre calcaire con- 
tenue dans l'eau commune ^ pourquoi les eaux 
acidulées & expofées à une forte chaleur don- 
nent-elles fi peu d'air? Ceft parce que cet 
air s*abforbe par l'eau ^ ou parce qu'il fe dif> 
fipe dans l'air y à mefure qu'il fe forme } 
au/n Teau commune acidulée ne rend point 
d*air qpand elle eft expofée feule au fo- 
leil , quoiqu*elle en reride auffi - tôt qu'on y 
plonge une feuille, pourvu que ce foit pen- 
dant le tems de l'aôion de l'acide fur la terre 
calcaire ^ fi Texpérience fe feit dans un vafe 
ouvert j au lieu que la feuille rendra toujours 
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la même quantité d'air, quoiqiue Ton mettd 
l'acide dans Teau commune long-tems avant 
l'expérience , p'purvu que le vafe foit fcrupu- 
leiifeinent fermé. 

Enfin ^ eft-il poffible que les fels neutres 5 
comme le fel de Glauber, le nitre , le fel 
ammoniac, mêlés dans Teau commune, four- 
niffent de l'air fixe aux feuilles qu'on y expofe 
au foleil , puifque ces fels n'ont aucune aâioa 
fur la terre calcaire ? Mais ces fels fe décom- 
pofènt dans l'eau par l'aâiion de la lumière , 
comme j'aurai occafion de le faire voir^ de 
forte que leur acide fe porte fur la terre cal- 
caire de l'eau , & donne naiflance à l'air fixe 
que la feuille s'approprie. 
' On ne peut donc plus douter que l'âftion 
de l'acide fur la terre calcaire de l'eau ne fbit 
la caufe de l'air pur fourni par les plantes qu'on 
y expofe au foleil , puifqu'elle développe 
l'air fixe que la feuille élabore j il réfulte donc 
de-là, que les eaux acidulées favoriferont d'au- 
tant plus l'émiflîon de l'air hors des feuilles 
qu'on y expofe au foleil , qu'elles contien4ront 
plus de terre calcaire à diffoudre j tout com- 
me l'eau commune fournira d'autant plus 
d'air aux feuilles, qu'elle, fera plus chargée d'air 



fixe 9 qu'elle aura été moins'^^ipKe à la cha^ 
leur , ôc qu*elle aura été moins dans les cîrcgnG 
tances propres à percke l'air fixe que lés fedï». 
les doivent purifier. . . ' ' 

X I. 

Nouvelles fuites d? expériences fur la 
qualité & la quantité des airs pro-* 
duits par les feuilles expofées au 
foleil dans les eaux acidulées. 

. J'ai prouvé que l'air diflbus dans l'eau fe 
change en une ifubftance aëriforme ^ par' le 
moyen des feuilles végétantes qu'on expofe aU 
ibleil dans les eaux qui en font imprégnées. 
J*ai fait voir que cette tranfmutation avoit lieu 
quand l'air fixe fe produifoit peu-à-peu , par le 
moyen des acides verfés dans les eaux qui fçrr 
voient de milieu à mes expériences , 8c qui 
avoient diffoutê une certaine quantité de terre 
calcaire. Cette découverte eft importante , 
mais elle feroit imparfaite , fi l'on ne connoif» 
foît pas la nature , & la quantité de l'air produit 
par les feuilles avec ces moyens & l'aâion 
du foleil i fi l'on ne cherchoit pas les raodifi- 

G3 
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cations qué/cpi-acides peuvent produire dam 
cette opération des feujllès , de même que lea 
fé&'kats qui naîtront de la combinaifon de$ 
iels a^ec divers corps , 'ôc de leur union avec - 
les eaux que j'emploie ; ce font les fujets que 
je me propqfe de traiter à préfent^ 

Vair produit par tes feuittes^ expùfées^ 
au fohil dans des eaux aciduUés ejt 
un air permanent. 

ToVT ce que j^i dit dans le prçmier volum© 
de mes Mémoires devroit me tlifpenfer de rap* 
peler ici, que Tatr fourni par les feuilles vc-^ 
^étantes , expofées au foleil dans Teau com-^ 
mûne Se les eaux acidulées , eft un air perma-t 
nent , qui ne fouffire d'autres changemens que 
ceux auxquels l'air commun peut être expofé^ 

Il n'eft point dans le cas de ces aifs acides,, 
tels que l'air fixe, l'^ir acide marin , Tair 
acide vitriolique , l'air acide fpathique , fui- 
vant les dénominations de M. Pi\iestley 
ceux - ci font abforbés très - prômtement 
par l'eau 8c en très-grande quantité , ils peur 
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vent même reproduire avec l'eau ces acides ; 
mais l'air produit par les feuilles , expofées 
au foleil dans les eaux acidulées , eft un air 
qui féjourne très -long- tems fur l'eau, qui 
n'éprouve dans les premiers momens qu'une 
très-petite diminution , bien moindre que celle 
qu'on obferve dans l'air déphlogiftiqué fait dans 
nos laboratoires, & expofé fur Teau quelques 
momens après fa fabrication. 

XIII. 

Qualités de Pair fourni par les feuilles 
expofées au foleil dans des eaux 
acidulées. 

On ne doutera plus de la combinaifbn de 
l'air fixe , produit dans l'eau acidulée avec la 
feuille qui y eft expofée au foleil , quand on 
aura fous les yeux la nature des produits j ils 
font peut-être un peu dîfFérens de ceux que les 
feuilles préfentent quand elles font expofées au 
foleil dans l'eau commune , ou dans l'eau fa* 
turée d'air fixe j mais cette différence eft due 
à Taôion des acides, qu'il fera facile de re- 
marquer. 

G4 
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J'ai felt ces expériences eudîométrîques avté 
tout le foin poffible j j'ai employé Tair nitreux 
en finiffant de le produire , je Tai fabriqué tou^- 
jours avec les mêmes ingrédiehs , & employé 
dans les mêmes dofesj Tair nîtreux traveribfc 
toujours une égale quantité d'eau ^ j^obfervaî . 
les réduftrons dans le même tems, d*abord après 
lâiin de Texpérience , & j'avois à - peu - près 
toujours la même température. Je fai/bîs poin: 
terme de compar^ifon de^ expériences fur l'air^ 
commun , & je trouvois communément qu'une^ 
mefure d'air conamun , mçléjç ayec trois me- 
fures d'air riîtreux , fe i"éduîfoît à trois mefuresj 
8c comme^j*ar été obligé quelquefois, de foires 
mes expériences > en employant feulement deux, 
tnefures d'air nitreux pour une m.efure d'air à 
éprouver y je faifoîs auffî Texpérience de -cette 
manière , Çc j'ai trouvé qu'une mefure d'arr 
commun , mêlée avec deux mefures d*air nî- 
treux 5 fe réduifoit à deux mefbres ÔC un quart. 

Enfin )e dois, ajouter, que , quoique je ne 
donn€ qu'un réfultat , j*ai fait cependant phi- 
iieurs fois la même expérience , mais je donne 
celui qui m'a paru le plus propre à faire çon-s 
poître les termes moyens. 

I, i^. J'eiFayai donc l'air fourni par ubq 



feuille de pêcher expofée au foleil dans l'eau 
commune, dont vingt - cinq onces avoient été 
mêlées avec le quart d'une de mes petites 
mèfures d'acide vitriolique. , qui m'avoit fourni 
huit mefures & trois quarts d'air , & je trou- 
vai qu^une mefure Se un tiers de cet air, mêlée 
avec quatre mefures d'air nitreux , furept ré- 
duites à une mefure & trois quarts 5 fept me- 
fures de cet air pour vingt & une mefures d'air 
nkreux furent réduites à treize. 

%^. Une feuille de pêcher expofée au foleil 
dans l'eau commune , dont vingt - cinq onces 
•oient été acidulées par un tiers de ma mefure 
■d'acide nitreux, me fournit dix mefures d'air, 
dont une mefure , mêlée avec deux mefures 
d'air nitreux, fut réduite à demi-mefure j dix 
mefures de cet air avec vingt mefures d'air 
nitreux, furent réduites ^ cinq mefures ÔC 
demie. 

3°. Une feuille de pêcher, expofée au foleil 
dans une eau compofée de vingt -cinq onces 
d'éàu commune 8c de deux mefures d'acide 
marin, fournit vingt mefures d'air, dont le tiers 
d'une mefure, mêlé avec deux mefures d'air 
nitreux , fut réduit à une mefure j cinq me- 
fures de cet air avec trente mefures d'air ni-. 
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treux , furent réduites à dix-huit mefures 8C 
demie. 

4^. Enfin , une feuille de pêcher expofée au 
foleil dans une eau faturée d'air fixe fournit 
trente- trois mefures d'air , dont les deux tiers 
d'une mefure, mêlés avec deux mefures d'air 
nitreux , furent réduits à une mefure Sc un 
huitième. 

II. Ces expériences indiquent que l'eau fa- 
turée d'air fixe en contient beaucoup plus 
que celle où l'acide le développe peu-à-peu 
par fbn aâiion fur la terre calcaire qu'elle ren- 
ferme 5 puifque la feuille en décompofe une 
plus grande quantité quand elle eft expofée au 
foleil 5 il paroît enfuite que l'acide marin agit 
plus efficacement for la terre calcaire de l'eau 
pour produire de l'air fixe , que lacide nitreux 
& l'acide vitriolique^ ou bien Tacite marin 
gâte moins vite l'organifation des feuilles que 
les autres acides. > 

La facilité de Ja combinaifiDn de l'air fixe 
dans la feuille & de fa décompofition ou de 
fa métamorphofe en air pur , ne paroîtr elle 
'pas une coaféquénce de la quantité du phlo- 
giftique qu'il contient ôc qu'il y laifle l C'eft 
une règle générale , qu'pn enlève plus facile- 
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jmmt à un mixte un de fes compofans lorfqu'il 
y eft en grande quantité , que lorfqu'îl y en a 
fort peu , parce qu'il offire alors plus de prife 
& fournit plus de raffpurces pour Farracher. 

Il arrive donc que quand la quantité du phlo- 
giftique^ qui entre dans la compofition de ces 
acides , eft bien grande ; alors l'air fixe produit 
en contient davantage , parce que, comme il 
n'y a point de diffolution fans dégagement de 
phlogiftique , il y aura d'autant moins de phlo- 
giftique enlevé à l'air fixe dégagé de la terrçj 
calcaire , que Taçide de la diffolution en fera 
chargé d'une plus grande abondance. Eft-ce 
un rêve que je propofe ? U me femble au 
moins que la quantité d'acide réel , introduite 
-dans l'eau ^vec un quart de ma mefure d'acide 
vitriolique , eft plus grande que lorfque j'y mets 
un tiers de cette mefure d'acide nitreux , ou 
même deux mefures d'acide marin , puifquc 
les quantités d'acide réel, contenues dans ces 
trois acides dont je me fers , font comme le 
iiombre vingt-un pour l'acide vitriolique, douze 
pour l'acide nitreux , & deux pour l'acide ma- 
rin : tandis que les volumes d'acide unis av^c 
l'eau commune font comme un quart pour 
l'acide vitriojiqiie , un tiers pour l'acide ni- 
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treux, 8c deux pour Tacide marin j c'eft-à-dire^l 
comme i : 8 de l'acide vitriolique à Tacide ma- 
rin; de i:6 de l'acide nitreux à l'acide marin, 
& de î : I pour l'acide vitriolique & l'acide 
nitreux. 

L'on voit clairement que Tair produit rCeO; 
pas en raifon de la quantité d'acide , puifque 
avec l'acide vitriolique j'en ai eu neuf mefurés, 
avec l'acide nitreux dixmefures, ôc avec l'a- 
cide marin vin^t; mais j'obferve auffi que cette 
quantité d'air fuit plutôt la quantité de phlo-* 
giftique contenue dans chacun d'eux , puifque 
l'acide marin en fournit le plus , 8C que l'acide 
marin eft le feul que l'aftion du feu change 
en air fans addition , tandis qu'il faut phlogif- 
tiquer l'acide vitriolique pour pouvoir faire avec 
lui la même métamorphofe , il y a plus, l'acide 
de l'air fixe , qui paroît de tous les acides le 
plus phlogiftîqué , eft auffi celui qui fournit fans 
comparaifon le plus d'air , puifque la feuille 
plongée dans l'eau qui en étoit faturée en a 
donné trente-trois mefures ; mais je prouverai 
par des expériences, que. l'air fixe fe déphlo- 
giftique quand il eft agité dans les acides» 
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XIV. 

iUclion des trois acides minéraux duU 
cijiésfur les feuilles végétantes expo* 
fées au foleil dans Peau acidulée 
par eux. 

Apres avoir employé les acides minéraux 
auflî purs qu'il m'a été poffible de me les 
procurer -, je penfois à découvrir TefFet que ces 
acides pourroient produire quand ils feroient 
iaturés de phlogiftique : j*efpérois des réfultats 
propres à me faire juger fi le phlogiftique des 
acides jouoient ici le rôle que j*aî foupçonné j 
je me fervis dans ce but des acides qu'on ap- 
pelle dulcifiés , & je m'en fervis après avoir 
été faits récemment. 

I. 1^. Je mis quatre mefures d'acide vîtrio- 
lique dulcifié dans vingt-cinq onces d'eau com^ 
mune, j'expofai une feuille dépêcher dans ce me* 
lange au foleil ^ elle me fournit quatre mefures 
& un tiers d'air &la feuille fut jaunie; le jour 
fuivant je plaçai dans ce mélange , qui m'avoit 
fervi à l'expérience précédente , une feuille 
femblable , qui y fut expofée au foleil j elle 
donna les deux tiers d'une mefure., 
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2^- Je compofai un mélange fembîàblé 
avec Tacide nitreux y les dofes furent les mê- 
mes ', la feuille que j'y ejtpofai au foleil mô 
fournit neuf mefures & un quart d*air j & le 
lendemain la feUille que j'y eirpofaî au foleil 
ne laifla échapper que les deux tiers d'une me- 
fure d*air j la feuille ne fut point jaunie ni 
dans Tune ni dans l'autre de ces expériences» 

3®. Je répétai cette expérience de la même 
manière avec l'acide marin dulcifié ^ & j*en 
obtins quatre mefures & trois quarts d'air ^ 
le lendemain , la feuille que je plongeai dans le 
mélange & que j'expofai au foleil donna la 
huitième partie d'une liiefure , la feuille nef 
jaunit point. 
^ La répétition de ces expériences ^ faites le 
lendemain avec le même mélange , prouve que? 
la terre calcaire a été diffoute entièrement pen-* 
dant le premier jour , & qu'elUe a fourni tout 
fon air fixe. 

IL J'entrepris une nouvelle fuite d'expé-^ 
riences , en changeant feulement les dofes de 
ces acides dulcifiés. 

i^. Avec deux mefures d'acide vitriolique^ 
dulcifié dans vingt-cinq onces d'eau commune ^ 
feus d'une^ feuille de pêcher que j'introduififlt 
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lâans ce mélange , & que j'y expofkî au fb- 
leil fous un récipient , fept mefures Se demifi* 
d'air; la feuille étoit jaunie. 

2®. Cinq mefures d'acide nifreux. dulcifié, 
mêlées arec vingt-cinq onces d'eau commune ^ 
firent produire à une feuille de pêcher , qui y 
fut expofée au foleil^ huit mefures 8c trois 
quarts d*air î la feuille ne fut pas jaunie, 

3°. Une feuille de pêcher expofée au foleil 
dans vingt-cinq onces d'eau commune, mêlées 
avec dix mefures d'acide marin dulcifié, donna 
douze mefures Sc un quart d'air, mais la 
feuille fut jaunie* 

III. Enfin , je fis un nouvel eflai ^ je chan- 
geai encore les dofes des acides : on fentira 
bientôt la nécefHté de ces détails , plus en- 
nuyeux encore à écrire qu'à lire. 

i^. Dans vingt- cinq onces d'eau commune ^ 
mêlées avec une mefure d'acide yitrioliqùe dul- 
cifié , une feuille de pêcher expofée au foleil 
fournit neuf mefures d'air , & la feuille fut 
peu jaunie. 

2**. La même quantité d'eau, combinée 
avec fix mefures d'acide nitreux dulcifié , fit 
donner , à une feuille de pêcher qui y fut expo- 
fée au foleil , fept mefures & demie d'air , ôc 
la feuille ne fi.it pas jaunie. 
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3^. Une feuille de pêcher, expofée au fù* 
leil dans huit mefures d'acide marin dulcifié 5 
combinées avec vingt - cinq onces d'eau,, imô 
fournit douze mefures d'air , Se la feuille 0*^0 
fut pas jaunie. 

IV* Enfin, je fus curieux de déphlogiftiquer 
cet acide dulcifié , autant que je le pourrois; 
j'expofai dans ce but à l'air, pendant un tems 
très-chaud, une certaine quantité d'acide nitreux 
dulcifié j il y refta dix-neuf heures , il n'avoit plus 
d'odeur ^ je mis quatre mefures de cet acide 
dans ving-cinq onces d'eau commune , & une 
feuille de pêcher, lexpofce au foleil dans ce 
mélange , me fournît douze mefures d'air. 

Je ne puis douter que l'acide n'ait été altéré , 
puifqu'avec cette forte dofe la feuille fut feu-' 
lement légèrement jaunie , tandis qu'avec un 
tiers de mefure d'acide nitreux ordinaire , mêlé 
dans la même quantité d'eau , une feuille de 
pêcher fournit à- peu -près autant d'air, & fe 
trouva un peu jaunie* 

On remarque bientôt les rapports de l'air 
produit par ces feuilles expofées au foleil , dans 
les mélanges d'eau commune & d'acides dulci- 
fiés , avec l'air produit par les feuilles expofées 
au foleil dans les mélanges d'eau commune Sc 

des 
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Acs acides réels ; ils femblervt toujours propor- 
tionnels à la quantité d'acide contenu dans le 
m^elangc : j'ai prouvé que la quantité de Tair 
formé par les feuilles , expôfées au foleil dans 
l'éau acidulée , étoit proportionnelle à une cer-^ 
tainè quantité de Tacide Contenu dans Teau où 
plongeoient les feuilles^ d'où il réfulte que 
Tacide dulcifié doit être fort altéré ^ comme 
je l'ai ^t voir dans l'ufage de l'acide nitreux 
dulcifié expofé à l'air , & comme on peut s'en 
afiurer ^ pui/que l'acide ajhfi dulcifié ne fait 
prefipie plus d'efFeryefcence avec l'alkali > à 
moins que l'efprit de vin ne l'ait abandonné i 
cependant ils difTolvent toujours la terre cal- 
caire y mais en beaucoup plus petite dofe que 
les acides non dulcifiés. 

Les acides dulcifiés ne (ont pas feulement al* 
térés ^ ils font encore diminués -, quelle quantité 
ne s'en diffîpe-t-il pas en air inflammable pen- 
dant l'opération? Ces deiixraifods peuvent faire 
comprendre comment l'énergie de l'acide ni- 
treux eft à celle de ce même acide dulcifié 
comme i i 12 ^ relativement à l'effet qu'ils pro- 
duîfent dans les eaux que j'en ai acidulé, pour 
diflbudre kur terre calcaire ^ & fournir aux 
ieuilles l'air fixe qu'elles élaborent au foleil* 

H 
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Je ne puis m'empêcher de remarquer encore f 
que Taltération que les acides reçoivent par la 
dulcification tfeft pas fuperficielle , puifqu'une 
longue expofition au foieit Se à l'air ne leur 
rend pas leur premier état j ils fe déphlogifti* 
quent bien un peu , mais ce n'eft pas parfaite^ 
ment , & il y a toujours cette immenfe dif* 
tance que j'ai obfervée dans leur aâion ; 
cette comparaifon eft parfaitement jufte, puifr 
que, dans les deux cas, les feuilles qu'on expofe 
au foleil dans le mélange dont ils font partie 
font feulement très-légérement altérées, quand 
elles y ont féjourné pendant le même tems, qui 
altère celles qui font dans le mélange avec les 
acides purs , d'une manière bien plus fenfible# 
On fait que l'acide marin, qui eft le plus 
phlogiftiqué des acides , a le moins d'énergie 
fur les corps i on voit ici qu'il eft de tous celui 
qui fe mêle dans les dofes les plus fortes avec 
l'eau, où l'on expofe les feuilles au foleil, fans 
leur nuire ^ mais qu'en le déphlogiftiquant on 
lui donne une aâivité très^grande j ceci expli* 
que donc comment les acides ont perdu leur 
force par la dulcification j comment les feuilles 
en ont fupporté une très-grande dofe dans l'eau, 
8c enfin comment, en diminuant la quantité du 
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J)hlôgiftiqùe qui leur étoit unie , j'ai rendu à 
l^acide dulcifié une partie de fa force ; oh voit 
tde rtiême comment l'acide marin déphlogifti- 
tfùè jpàrvrent à diffoudre l'or > qu'il ii'eÉéuroft 
|7as avant cette opétatioh. 
. Cependant , comme le phlogiftique de l'açîdé 
influe fur l'aîr fixe plroduit , ÔC comme U doit 
s'uhir à la plante ^ il me femble qu'on peut 
conclure que , dans ces acides , la partie acide 
êfi fort diminuée > & que celle qui rette doit 
être e»trertiettieht altérée. 

On poUrroit prefque établir les irappôrts dé 
ia quantité d'acide comenu dans chacun dêà 
iacides duteifiés par leur aftion fur là feuille 5 
comme l'acide feUl peut la gâter ^ il en réfulte 
^e, iotfqu^on trouve le point des deux adides^ 
qui gâtent lés feuilles égàlenletit dans lu même 
^antitè d'eau ^ oii peut fuppofei" que la quan- 
tité d'acide alors agiflarité cft la même ^ & c*eft 
ce qiie j'ai cru avoit trouvé dans les proportions 
^efaî indiquées : aiiîfi l'acide Vitriolique que 
f ai employé eft à Tadde vitriolique dulcifié 1 
coniiiie i : 4 j de forte que leur énergie réci- 
ptoqùé feroît dans ce rapport* L^acide niti-eux 
dont je me fuis fervî feroit au dulcifié comme 
t : îi j et'Fiadde marin feroit à l'acide marin 
dulcifié ëomme 1 2 S« ^ ^ 
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XV. 

Qualités de tair produit par les feuilles 
végétantes expofées au Jbleil fous 
Peau commune acidulée avec les aci- 
des dulcifiés. 

Quoique les feuilfes fournUfent beaucoup 
d'air dans les mélanges d'eau commune, ({uand 
elles y font expofées au foleil avec les acides 
dulcifiés , l'air produit eft abfolumeot mauvais ^ 
l'air nitreux ne le diminue en aucune manière , 
Se il fe diminue très-peu dans l'eau y c'eft une 
efpèce d'air légèrement inflammable , ou d'air 
fixe phlogiftiqué qui ne fe diminue plus. 

Cette qualité eft l'effet de la combinaifbn de 
l'air fixe produit par la diffolution de la terre 
calcaire avec les vapeurs de l'écrit de vin : Ton 
fait que l'air fixe , phlogiftiqué par ce moyen , 
ou par tout autre , n'eft plus fufceptible de 
diminution j & par conféquent d'élaboration 
dans le parenchyme des feuilles : mais il eft très- 
poflTible que l'air forte pur hors de la feuiUe , 
que les vapeurs de l'efprit de vin le change en 
air fixe , qui fe phlogiftiqué d'abord 'lui-même 
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par lés vapeurs de refprk de vîn contenu dans 
Tacide dulcifié , 8c qui devient femblable à cet 
air fixe expofé aux vapeurs du foufre agiflant fur 
la limaille de fer , ou à celles de l'efprit de vin, 
qui perd alors fa faculté de fe diffoudre dans 
Feau ; car on ne peut imaginer y après les expé- 
riences que j'ai rapportées dans mon premier 
volume, que l'air fixe forte de la feuille, puifque 
le parenchyme de la feuille l'élabore toujours , 
& le change en air pur. 

XVI. 

Aclion de différens acides mêlés avec 
Veau commune fur les feuilles qiion 
y expofe au foleiL 

Il me fembloît que je pouvoîs encore Êiire. 
une nouvelle tentative. L'acide vitriolique , fans 
être dulcifié , fè trouve fouvent plus ou moins 
phlogiftiquéî il étoit curieux de favoir fi ces 
différences en introduiroient dans la produdion 
de l'air hors des feuilles , plongées^ dans l'eau 
commune mêlée avec eux Se expofëes au 
foleiir 

Je fis pour cela mes expériences fur l'acide 

H 3 
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vJtrioli<ïuç , dont jç me fuis toujours fervî, fîir 
ce même acide expofé au foleil depuis environ 
une année , & qui y étoit devenu parfaitement 
roux , enfin fur Tacide vitriolique du commerce 
qui étoit prefque noin 

i^. Je mêlai un quart de ma mefure du pre-~ 
mier avec vingt-cinq onces d*eau commune , la 
feuille que j'y expofai au foleil me fournit neuf 
mefures & un quart d-air. 

z^. Je mêlai de même un quart de ma me-» 
fure d'acide vitriolique , r'ouflî au foleil avec 
vingt T cinq onces d*eaq commune i la feuille 
qui y reçut l'influence du foleil rendît dix me^ 
fures d^ir. 

3°. Enfin, Facîde vitriolique noirci par le 
phlogiftique que je jugeai beaucoup moins con-. 
centré que celui que [^employai , 5c dont je 
mis demi t mefure dans vingt-cinq onces d'^^^ 
commune , foutira d'une feuille qui y refta Ç5^- 
pofèe au foleil douze mefures d'air. 

Je répétai plufieurs fois ces expériences ^ 
ipais elles fe confirpièrent réciproquement , 8ç 
me prouvèrent toujours mieux que l^ir pur ^ 
produit par les feuilles , étoit proportionnel à 
la quantité d'air fixe décompofé dans leurpar ' 
renchyme , & produit par l'adion de l^çid.e 
fur la terre calcaire de l'eau commune^ 
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ABionde îeau régale mêlée avec Veau 
commune fur les feuilles qui y font 
expofées au foleil. 

Il étoit curieux d'examiner enfin , fi les acî» 
des que j'ai employés féparément jufqu'ici dans 
mes expériences auroient la même influence 
fur les feuilles qu'ils baigneroient , après être 
combinés dans l'eau & expofés avec elle au 
ûAeïL i je réfolus donc d'employer l'eau régale, 
qui eft l'union de l'acide nitreux avec l'acide 
marin 5 je préférai cette expérience à d'autres i 
parce que l'aâion de ces deux acides l'un fur 
l'autre eft accompagnée d'une produôion d'air, 
qui annonce une décompofition dans les aci- 
des , un dégagement du pblogiftique de l'acide 
marin , & parce que les propriétés de ces aci- 
des font changées , puifijue leur union leur 
donne la force de diflbudre Tor , ce que ni l'un 
niTautre ne pouvoient faire auparavant. 

Je pris donc deux mefures d'eau régale , je 
les verfai dans vingt-cinq onces d'eau ; j*y mis 
une feuille de pêcher fous un récipient plein 

H4 
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de cette eau y & j'en obtins dix mefures d'aîr 
très-bon : une mqfufe de cet air , mêlée avec 
f trois mefures d'air nitreux , furent réduites à 
4euxj la feuille étoit jaunie. 
. J'obferve d'abqrd que Tair , fourni par, les 
feuilles dans ce cas , hé fut pas fi pur que l'air 
fourni par les feuilles plongées dans Teau açi- 
4ulée par l'acide nitreox ou l'acide marin, 

2^. Si la quantité d'air produit dans; ce cas 
fut à-peu-près égalç à celle qui fut produite par 
un tiers de mefure de l'acide nitreux , verÊ 
dans la même quantité d'eau, elle fut bien plus 
grande que celle que j'obtins en employant de 
cette manière une mefure d'acide nitreux y &t 
la feuille fut bien plus gâtée dans ce ca§ que 
dans le premier^ 

3^. Mais on apperçoit auflî bientôt que 1^ 
quantité d'air , fournie par l'eau régale , eft 
bien moindre que celle qui eft fournie par l'a-. 
cide marin j il eft vraii qu'il n'y en a qu'une; 
mefure. 

4^. Je n'ai obtenu de cette manière que le. 
tiers de Tair que j'avois eu en employante: fépa-. 
rément un tiers de mefure d'acide nitreux qui 
me fournit dix mefures d'air , & deux mefures 
d'àçide maria qui me procurèrent vingt mefu- 
fes d'air. 
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Il réihlte de ces expériences que les deux 
acides font fort changés j car i®. fi l'acide ni- 
ireux n'avoit pas été altéré j il y en avoit dans 
le mélange une quantité qui auroit abfolument 
détruit la feuille , & il n'y auroit point .eu d'air 
produit , comnie )e l'ai obfervé« 

1^. Si l'acide marin avoit confervé fes pro- 
priétés riatqrelies ^ il y auroit eu beaucoup 
plus d'air produit. 

Cette expérience me paroît confirmer les 
Idées que Mrs, Scheele & Bergman ont 
donné de l'eau régale , qu'ils regardent comme 
un acide marin déphlogiftiqué par l'acide ni- 
tfeux 9 &C qui eft fémblable à celui qu'on dif- 
tille fur la chaux de 1er manganèfe : ce qu'il y 
a de vrai , c'efl: que dans le mélange de l'acide 
Bitreux ÔC de l'acide marin , il fe produit de 
l'air nitreux , qui eft l'acide nitreux volatilifè 
par le phlogiftique furabondant qu'il arrache à 
l'acide marin j de forte que l'acide nitreux dif- 
p^oit en grande partie , 8c l'acide marin refte 
déphlogiftiqué : mais alors la quantité d'acide 
que j'ai employé a été peut - être trop forte , 
H la feuille en a été trop éprouvée j peut-être 
nuffi l'acide plus déphlogiftiqué a-t^il moins d'ac^ 
%m fyr Ifi.tçrre calcaire , eft-jl moins propre 
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à ea chaflêr Tair fixe , Se à fournir à la feuille 
l'aliment qu'elle doit élaborer & le phlogiftiqûe 
qu'elle s'approprie ? Quoi qu'il en foit , on peut 
facilement 9 par ce moyen , expliquer la moin- 
dre quantité d'air produit , & fon moindre 
degré de bonté 9 puifqu'on y trouve une quan- 
tité d'acide moindre , Sc une qualité moins pro- 
pre pour influer fur l'air fixe qui doit être com- 
biné avec la feuille. 

.XVIII. 

/ 

Action de Tacide fulphureux mêlé avec 
Veau commune fur les feuilles expo- 
fées au foleïl dans ce mélange. 

Les idées que mes expériences me faifoient 
naître ni'engageoient naturellement à faire de 
nouveaux effais fur l'acide fulphureux volatil j 
j'en mêlai trois mefures avec vingt-cinq onces 
d'eau commune ^ 8c la feuille de pêcher que 
j'y expofai au foleil ne me fournit que trois 
mefures d'air, ^quatre mefures de cet acide ^ 
verfées dans la même quantité d'eau, fireat 
produire à une feuille que j'expofaî au foleil 
ièpt mefures d'air \ mais avec fix mefures , uno 
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feuille dans la même marfe d'eau en fournît 
un quart 9 8c la feuille étoit jaunie. 

J'employai eniiiitc le fel fulphureux de Stahl, 
j'en mis quatre mefureç dans vingt-cinq onces 
d'eau commune 5 j'y expofai au foleil une feuille 
de pêcher , mais il n'y eut point d'air produit. 
Craignant d'avoir employé une dofe trop forte 
de ce fel, j'en mis feulement deux mefures 
dans la même quantité d'eau commune , mais 
les feuilles qui furent expofées au foleil ne 
fournirent pas plus d'air 5 enfin , je réduifis là 
quantité de Ce fel à une mefure , & les feuilles 
jîlongées dans l'eau que j'y mêlai ne laiffèrent 
point échapper d'air quand elles y furent expo- 
fées au foleil. 

Ces expériences prouvent la grande altéra- 
tion que l'acide vitriolique a fouffert en pafTant 
à l'état d'acide fulphureux volatil , puifque qua- 
tre mefures de cet acide ne produifent pas fur 
les feuilles l'effet qu'un quart de mefure d'acide 
vitriolique produit communément 5 il eft enve- 
loppé de phlogiftique , il eft dulcifié par lui ; 
il- n'agit que foiblement fur la terre calcaire ; 
& comme il n'en diflbut qu'une très-- petite 
quantité , il ne peut fournir auflî aux feuilles 
qu'unç très-petite quantité d'air fixe. 
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Mais ce quil &ut bien remarquer ^ c'eft que 
; ce même acide ^ qui donne l'acide fulphureux 
quand on le chauffe avec le mercure , fournit 
Tait déphlûgiflfqué quand il eft combiné avec 
ce métal fous la forme faline , loriqu'il eft mé- 
tamorphofé en turbit minéral ; car, en expoÊint 
le turbit au feu , il pafle d'abord de l'acide 
fulphureux j mais quand le mercure commence 
à fe réduire, alors il fournit une grande abon*. 
dance d'air déphlogiftiqué j ces deux airs appar- 
tiennent pourtant beaucoup à l'acide : l'acide 
fulphureux eft l'acide vitriolique combiné avec 
le phlogiftique du métal ou du charbon j l'air 
déphlogiftiqué eft l'acide lui-même privé de fon 
phlogiftique qu'il a laiffé dans le mercure : c'eft 
par un autre moyen que la végétation fouiire 
aufli le phlogiftique de l'air fixe formé par la 
diftblution de la terre calcaire , 8c le force à 
s'échapper hors de la feuille , après y avoir été 
élaboré fous la forme d'air déphlogiftiqué. 

Mais pourquoi l'acide fulphureux de Stahl 
ne donne-t-ilpas aux feuilles des matériaux 
pour élaborer & pour fournir de l'air pur , 
comme l'acide fulphureux volatil ? La raifon en 
eft évidente , l'acide fulphureux de Stahl eft un 
fel neutre feturé par un alkali j & j'ai prouvé 
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dans le premier volume de mes Mémoires ^ 
que les acides neutralifés par les alkalis ne 
pouvoient plus donner aux feuilles la acuité 
de fournir une certaine quantité d'air , quand 
pn les expofoit au foleil dans Teau avec laquelle 
ils étoient alors mêlés ^ mais il y a plus , j'ai 
trouvé que ce fel ne peut diflbudre la terre 
calcaire, de forte qu'il ne peut fournir aux 
feuilles l'aliment qu'elles doivent digérer. 

Nous verrons encore , en parlant du tarp-e 
vitriolé , que ce fel ne reflemble pas plus par 
fes effets aêriformes au fel fulphureux de Stahl > 
que par fa cryftallifation , ùl diiTolution dans 
Teau Se fes afiînités 5 de (bne que û ce fel fe 
change en tartre vitriolé lorfqu'on l'expofe à 
rcdr , cela vient uniquement de l'air fixe qu'il 
en reçoit. 
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XIX. 

ËXpdJition des feuilles végétanUi âtt 
foleil dans Peau commune oh Pofi 
a mis une partie d!une dijfolation dt 
tante vitriolée 

Je dois avertir ici pour toujours , que «loxf^ 
que j'ai employé les fels eii cryftaux , je les ai 
diflbus dans Teâu chaude, où je les aï ialflê 
repofer pendant un jour ^ & j'y avois mis Une 
quantité de fel fuffifànte 5 afin qu'il en reftât 
au fond du vafe , ôc que je puffe être bien fur 
que la faturation étoit complète. x 

Tous ces calculs que je vais donner fur là 
quantité d'acide , contenue dans chacune des 
expériences fuivantes, font fondés furies expé* 
riences de M. Bergman , ,on les trouve dani 
les leçons de Cliymie de SctiEFFER , publiées 
en Suédois par M. Bergman , Se traduites éâ 
Allemand par M* WciG£L« 
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Elles font établies fur ces principes , qu^ii 
faut loo parties d'alkali niméral pur pourfaturer 
177 parties d*acide vitriolique* 
13 s i nitreux* 

1x5 marin. 

80 d*air fixe. 

Il faut de même 100 parties d'alkali végétal 
pour faturer 78 parties l d'acide vitriolique- 
64 nitreux. 

S 1 3 marin. 

47 d'air fixe* 

3*ai toujours pris dix mefures de cette eau 
iaturée de fel > je les ai verfées dans vingt-cinq 
onces d'eau commune i j'y ai plongé mes feuil- 
les 9 Se je les ai expofées ainfi fous mes réci- 
piens au foleil. Je fais bien que , pour rendre 
ces expériences plus piquantes , j'aurois dû 
tâtonner pour chercher la quantité de fel qui 
donnoit le maximum d'air ; mais j'avoue que 
dans la multitude d'expériences que j'avois à 
faire , avec la longueur du tems néceffaire pour 
faire chacune d'elles , je travaillois d'une ma- 
nière plus utile en marchant vers mon but affez 
lentement , mais fans m'arrêter à la rencontre 
du premier grain de fable. 
J*ai fait mes expériences fur le tartre vitriolé 
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de la manière que je viens d'indicfuef : donlmô 
il faut dix-huit parties d'eau pour en diffoudrc 
une de tartre vitriolé ^ il eft clair que , puifque 
ma mefure tient dix-huit graiiis Se detiii d*eau| 
il devoit y avoir dans dix mefures d'eau faturéé 
de tartre vitriolé dix grains 6c un quatt de tar-^ 
tre vitriolé , 8c par conféquent cette quantité 
étoit répandue dans vingt - cinq onces d'eau 
commune ; mais comme le tartre vitriolé con- 
tient, fur cent parties, cinquante ÔC une parties 
& demie d'alkali végétal , quarante & une par- 
ties & demie d'acide vitriolique, & huit parties 
d'eau , il y avoit dans le mélange quatre grains 
& demi d'acide vitriolique* La feuille de pê- 
cher que j'y ai expofée au foleil m'a fourni le 
quart d'une mefure d'air, fans doute c'étoU 
celui qui ^étoit contenu dans la feuille ^ mais 
comme le tartre vitriolé eil un fel parfaitement 
neutre , dans kquel l'acide eft faturé par l'alkalî 
fixe du tartre , je n'avois pas de grandes eipé* 
rances d'obtenir une plu^ grande quantité 
d'air par mes feuilles , après les expériences 
que j'ai rapportées dans le premier volume de 
mes Mémoires ^ à moins qu'il n'y eut une dé- 
compofition de ce fel , qui eft le plus difficile 
à décompofen 

L'air 
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L'air fixe de l'alkali eft chafle par Tacide qit 
**unit intimement avec Talkali privé de cet aîf 
qui lui eft étranger , ÔC chacun de ces deux 
corps fe modifie réciproquenient avec tant de 
£6rce , que, quoiqu'ils foient tous les deux fépa- 
ïément tout -à- fait diflblubles dans l'eau , ils 
perdent alors une très-grande partie de cette 
diflblubilité ; cependant cette altération n'eft 
gue momentanée , car, en décompofant le 
tartre vitriolé par le moyen de refprit de nitre 
fomant , on a des cryftaux de nitre. 

J'obferverai ici , comme je Tai déjà fait , que 
les akalis mêlés dans l'eau lui ôtent Tes pro- 
priétés de fournir de Tair aux feuilles , parce 
qu'ils enlèvent à l'eau Taif fixe qu'elle renferme, 
parce qu'ils retiennent puiffamment celui qui leur 
eft propre, & qu'ils ont plus d'affinité avec l'air 
fixe que les focs de la feuille : de forte qu'avec 
le fecours même de la lumière , ils ne peuvent 
le lui arracher, & dans le tartre vitriolé Talkali 
eft contenu dans une plus grande quantité que 
l'acide. Mais tous les Chymiftes recônnoiflent 
^ue ce fel eft un des plus difficiles à décom- 
pofer î on en vient cependant à bout par les 
procédés phlogiftîquans , ou avec les deux au- 
tres acides minerai^ j tmU la décompolition 
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n'eft jamais complète j Tair que j'ai eu ne peut 
être produit que par la réparation de l'acide qui 
fe porte fur la terre calcaire , qui a fourni à 
{a feuille l'air fixe qu'elle élabore. 

Je faifois toutes ces réflexions , que je crois 
importantes jufqu'à un certain point , pour 
faire voir ma marche j lorfque je me dis ^ 
mais peut • être la déconapofitfon du tartre 
vitriolé eft trop petite pour produire une quan- 
tité d'acide qui puifTe diflbudre la terre calcaire} 
s'il y en avoît davantage , j'aurols peut - être 
des^ réfultats plus concluans y du moins je me 
confirmerai dans les idées où je me trouve ; 
je repris donc ces expériences au printems, je. 
les répétai dans des jours où le thermomètre 
montpit dans l'eau au foleil à z8^. 8c même à 
30^ , 8c au lieu de dix mefures de diflolution^ 
j'en mis dans mes vingt-cinq onces d'eau quatre- 
vingt mefures 9 alors j'eus trente- quatre grains 
d'acide j 8c ,. au lieu du quart d'une mefure 
d'air , j'en eus cinq mefures ôc un quart , c*eft- 
à-dire vingt fois autant^ en répétant l'expérience 
avec cent mefures de la diflblution du tartre 
vitriolé, j'obtins fix mefures & un quart d*air} 
de force qu'ayant augmenté la dofe de la diiTo* 
lution d'un quart , j'eus auflli une quantité d'ail 
produit parla feuille plus grande d'un quart. 
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XX. 

ABion du fd de Glauber mêlé dans 
Veau commune fur les feuilles qvlfon 
yexpofeaufoleil. 

Le iêl de Glauber , ou l'acide vîtriolique fà- 
luré avec Falkali marin , a quelques propriétés 
différentes du tartre vitriolé^ il eft compofé fur 
cent parties > de feize parties d*âlkali , de vingt- 
iîx parties d'acide Sc de cinquante - huit parties 
d'eau rdix mefures d'éau faturée de ce fel^ dc 
verféesdans vingt-cinq onces d'eau commune , 
ont foutiré d'une feuille j qui y étoit expofêé 
au foleil fous iinrécçient ^ une mefure &ùn 
ç^art d*airy meilteur que l'air commun, puiP 
qu'une mefure de cet air, mêlée avec trois 
snefures d'air nitreux , ont été réduites à deux 
inefures Sc cinq huitièmes. 

Il y avolt dans ce mélange , fait comme 
dans le précédent , c^aiiante-cinq grains de [ce 
fel '& environ treize grains d'acide vitriolique , 
dont une petite partie doit avoir été décompo- 
fée , ôc a tliflbus la terre calcaire, puifqu'il y 
a eu plus d'air jproduit qu'une feuille n'en 

/ Iz ^ 
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fournit dans Teau commune. On obfervera que 
la décompofition eft plus facile , quand la quan- 
tité du corps à divifer eft plus grande, ou quand 
il n éft pas «ochaîpé. par des chaînes plus puif-^. 
jantes que lui. 

La lumière a donc été le moyen de cette 
décompofition j mais on fait que ie phlogiftî- 
que décompofe le fel de Glauber, de forte que 
ceci peut former une nouvelle analogie pour 
montrer qu,e la lumière agit fur le mélange 
comme un corps phlogiftiquant. Le feldeGlau* 
ber y tiré desibnt;^es faTées de Suifle y a ;fait 
donner à des fetûUes la même quantité d'air. 

Cependant., cet air n(^,reiremble pas à celui 
qu'on tire par ce moyen de l'acide vitriolique y 
f^ ^ar ÙL qualité , m par fa quantité , quoique 
la; .quantité d'acide vitriolique 2 ,£ontenuje dans 
le mélange y ;fût fans aucune comparaiibn L^ien 
plus confidérable que celle que j'emploie lorf: 
que je me fers de F^cide feul. Mais cet acide 
n'agit que foiblement fur la terre calcaire de 
Teau , parce qu'il n'y a qu'une ,icès-petite partiq 
de l'acide qui* fe dégage. En répétant cette ex- 
périence avec foixante mefures de fel de Glau- 
ber 5 j'ai eu une mefure ôc trois quarts d'air 5 
cette augmentation eft biea petite en compa-^ 
raifon de l'augmentation de fa caufe. 
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XXL 

Action du nitre mêlé dans îcau com^ 
munt furies feuilles qiû on y expofe 
au fàleil. 

Le nitre formé par Tunton de Tadde nîtreux 
avec Talkali végétal eft compofé fur cent par- 
ties 9 de qiîarante parties d'alkali végétal , de 
trente-trois parties d'acide nitreux , & de dix* 
huit parties d'eau-, il offre les mêmes phéno- 
mènes que le fel de Glauber. Une feuille expa- 
lôe au foleil ibus l'eau commune , mêlée avec 
dix mefures d'eau faturée de ccl fel , me four- 
nit une mefure d'air. Cette mefure d'air, mêlée 
avec trois mefures d'air nitreux , fut réduite 
à deux mefures 8C trois quarts 9 ce qui annon- 
çoit un air auffi bon que l'aincommun, & peut; 
être un peu meilleur. 

Il y avoit bien plus d'acide nitreux dans les 
vingt - cinq oncesl d'eau de cette expérience , 
que lorfque j'emploie cet acide purj car, dans 
ce dernier cas , j'en emploie environ dix grains *, 
tandis que dans les dix mefures d'eau faturée 
de nitre , il devoit y en avoir cinquante à foi- 

1 3 



xante graîns & demi , verfés dans vingt - cinq 
onces d'eau , 8c environ feîze graîns d'acide j 
mais il faut avouer auflî qu'il y avoit prefque 
les deux cinquièmes d'alkali de plus pour le 
retenir. 

Ceci montre la grande affinité qu'il y a entre 
l'acide nitreux & l'alkali du tartre , elle eft plus 
forte que celle de la terre calcaire fîir l'acide ^ 
dont l'énergie eft enchaînée par l'alkali. 

Cependant , fi ce nitre foutire Mn peu d'air 
hors de la feuille, il faut que la combinaifon 
de la lumière avec le nitre dégage une petite 
partie d'acide nitreux hors de fa bafe, & le 
mettç dans lé cas d'agir ainfi fur la terre cal- 
caire de l'eau j il feroit poffible que , comme 
cette opération demande beaucoup de tems , il 
ne fe décompofât peut-être que la quantité d'eau 
nitreufe qui a d'abord été afpiréè par la feuille, 
éc que la quantité d'acide nitreux , contenue 
dans cette portion dégagée de fa bafe par l'ac- 
tion de la lumière , fit la feule qui agit fur la 
terre calcaire de l'eau pour produire l'air fixe 
qui fe changera enfuite en air dans la feuille , 
& qui produira une partie de l'air pur qui a 
été rendu par la feuille. 

Le nitre fe décompofe pourtant dans le feu^ 
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il laîfle même échapper racîde nitreux dé- 
logé j qui paroît alors fous la forme d'air dé- 
phlogiftiqué j le feu , par fon aftivité , opère 
en grand ce que la lumière, ne peut exécuter 
qu'en petit fur l'air fixe. On voit que les acides 
combinés avec les alkalis n'en font pas facile- 
ment débaraiTés^ que le lien qui les unit eft 
extrêmement fort j qu'il faut les plus puilTans 
agens pour le rompre ; mais que lorfqu'ils en 
font dégagés , ils confervent leurs propriétés. 
J<Ious verrons que l'union des acides avec les 
terres eft beaucoup moins étroite y 8c que la 
lumière a plus d'efficace pour les en féparer. 
En répétant cette expérience avec foixante 8C' 
dix mefures de diifolution de nitre ^ je n'ai eu 
d'une feuille qui y fut expofée au foleil que 
deux mefures Sc un quart d'air , ce qui n'eft ' 
pas proportionné à l'augmentation de la caufe. 
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XXII. 

ASion du nitre quadrangulaire mêlé 
dans F eau commune fur les feuilles 
qu^on y expofe aufoleiU 

L'j^ciDE nitreux , combiné avec ralkafi mî-^ 
néral , a bien des rapports avec le nkre à bafe 
d'alkali végétal dont je viens de parler j il 3 
cependant auffi des différences remarquables ^ 
il contient fur cent parties , trente-deux parties 
d'alKali , . quarante - trois parties d'acide 8c 
vingt-cinq parties d'eau# 

Il fournit moins d'air que le nitre, foit rela- 
tivement à la quantité de fel qui fe trouve em-' 
ployée dans Texpérience , foit relativement à 
la quantité réelle de l'air obtenu. 

Dix mefures d'eau faturée de nitre quadran- 
gulaire , mêlées avec vingt - cinq onces d'eau 
commune , n'ont fait produire à une feuille de 
pêcher , qui y fut expofée au foleil , que les 
deux tiers d'une mefure d'air. Cet air a été mé- 
diocrement bon , puifque les deux tiers de cette 
mefure , mêlés avec deux mefures d'air nitreux, 
ont été réduits à une mefure & trois quarts. 
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Peut-être la faturation de l'acide nitreux eft- 
elle plus complette dans le nitre quadrangulaire 
que dans le nitre commun ; peut-être l'union 
'de cet acide avec Talkali eft-elle plus intimç 
dans ce dernier ; il ^ut néceflàirement qu'une 
de ces deux caufes ait lieu , car la quantité du 
fel dUTous dans l'eau étoit alTez grande , il y en 
avoit quatre-vingt-douze grains & demi , ÔC 
environ quarante grains d'acide nitreux, il y 
avoit donc bien plus d'acide nitreux que dans 
le cas précédent^ mais il y avoit fans doute 
auffi une combiîiaifon' bien plus étroite 3 la 
luiçiére aura eu bien moins de force pour la 
détruire j je croirois même qu'elle n'en a point 
eu 9 & que l'air produit étoit l'air contenu 
• dans la feuille ou à-peu-près : il faut obferver 
que ce fel eft fort difToluble dans l'eau. En 
répétant cette expérience avec foixante mefu- 
res de la dîffolution , une feuille qui y fut ex- 
pofée au fpleil me fournit deux mefures 8c deux 
tiers d'air j ce produit n'eft pas proportioanel 
à raqgmentation de la caufe. 
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V. 
Aclion du fel fébrifuge de Sylviusj mêlé 
dans Veau commune , fur les feuilles 
qu^on y expofe aufoleil. 

^ Le fel fébrifuge de Sylvius, ou l'addepina- 
rhi, combiné avec Talkali végétal, contient fur 
cent parties ^ foixante-une parties d'alkali ^ tren- 
te-une parties d'acide 6c huit parties d*eau j 
il fournit les mêmes obfervations que j'ai déjà 
tant répétées fur la petite quantité d'air pro- 
duit ^ fur la folidit^ de la combinaifon de fef 
principes 9 fur fon influence dans la produâion 
de l'air pur , par les feuilles qu'on y expofe au 
foleil avec l'eau où le fel eft mêlé \ mais toutes 
ces réflexions font encore plus vraies pour ce 
fel que pour les autres , puifque l'acide marin 
fait rendre beaucoup d'air aux feuilles expofées 
au foleil dans une eau acidulée avec lui , Sc 
que le fel fébrifuge de Sylvius n'en feît prefque 
point rendre , quoique dix mefures d'eau fatu- 
rée par ce fel, continflent foixante-un grains 
de fel, ôC quinze grains ôc demi d'acide. Une 
feuille de pêcher , -expofée au foleil dans l'eau 
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commune ^ mêlée avec ces, 0fk mefures 9 n*a 
donné qu'une mefiire d'air^ cette mefure d'air, 
mêlée avec trois mefures d'air nitreux , ont été 
réduites à deux mefures 8c un tiers , ce qu! 
annonce pourtant que le foleil a agi fur l'acide 
marin, contenu dans lefel, pour en déloger 
une partie , pdîlque Fair eft meilleur que celui 
fourni par la feuille Se l'air commun , mais il 
né faut pas être étonné de la petite quantité 
d'air produit, puiique l'alkali y domine fi fort; 
il faut feulement voir ici une preuV^e tranchante 
de la décompofitîon de ce fel , ôc de Taftion 
de l'acide fur la terre calcaire de l'eau ; en ré- 
pétant cette expérience avec quarante mefu- 
res de la diflbiution de ce fel , j'ai obtenir 
d'une feuille qui y étoit expofée au foleil deux 
mefures 8c demie d'air pur. 
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XXIV. 

Action du fd matin mêlé avec Veau 
commune fur les feuilles qu^on y 
expofe au foleiL : 

Tous les fels neutres nous montrent la 
même influence des alkalis fur l'acide pour 
empêcher leur aâion fur la terre calcaire de 
Teau ^ Se la métamorphofe de Tair fixe en air 
pur opérée par la végétation ^ le fel marin 
ou l'acide marin, combiné avec l'alkali mi- 
néral , nous l'apprend encore ^ il contient fur 
cent parties , quarante -deux parties d'alkali , 
cinquante-deux parties d'acide marin , 8c iix 
parties d'eau. 

Dix mefures d'eau faturée de fel marin , & 
verfées dans vingt-cinq pnces d'eau commune , 
ont fait donner à une feuille que j'y expofài 
au foleil une mefure d'air, qui, après fon 
mélange avec trois mefures d'air nitreux , ont 
été réduites à deux mefures Se trois huitièmes , 
ce qui prouvé que cet air étoit meilleur que 
l'air communément produit par les feuilles ; 
5c par confequent , que la lumière du foleil 
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avoit délogé une petite partie de Vacidé 
marin. 

Il faut obferver que cette partie d'acide 
marin, décompofée par la lumière, eft bien 
petite en tomparaifon de ceUe qui étoit dans 
le mélange , puifqrfil y avoit environ foixante 
grains de fel marin dans l'eau , & environ vingt- 
iîx grains d'acide marin dans le mélange , mais 
oh Yoit aufli que la quantité de l'alkali eft con- 
fidérable; j'ai répété l'expérience avec cin- 
quante mefures de la diflblutiôn du fel marin , 
ÎC j'ai eu d'une feuille qui y étoit expofée au 
foleil deux^ ftiefures & demie d'air. 

XXV, 

Action du borax mêlé avec Veau com^ 
miine fur les feuilles ^u^àriy expofc 
au foleil. 

Le borax, formé par la combînaifon du fel 
ledatif avise l'alkali fixe minéral , contient fur 
cent parties , dfac-fept parties d'alkali minéral , 
trcîite-quatre panies de felfédatîf, & quarante- 
neuf parties d'eau î il fe diffôut dans l'eau com- 
mune, de manière que douie parties d'éàu en 
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dîfTolvent une partie^ ainfî les dix mefures que 
j'emploie avec vingt-cinq onces d'eau en con* 
tiennent feulement quinze grains Sc demi , où 
il peut y avoir fix grains de fel fédatif. 

Une feuille de pêcher^ expofée au foleU 
dans cette eau^ a fourni les deux tiers d'une 
mefure dVur j qui 9 étant mêlées avec deux me- 
fures d'air nitreux , ont été réduites à une me- 
sure 8c fèpt huitièmes j l'air produit a été feu- 
lement celui de la feu[ille , ou du moins il n'y 
en a eu qu'une très-petite quantité qui ait pu 
s'y joindre ^ cent mefures de la difTolution 4ii 
borax n'ont Ibutiré d'une feuille 'qui y étoit ex- 
pofée au foleil que deux mefures d'air pur. 

XXVI.' 

Aclion du fel ^féiatif mêlé dans Peau 
commune fur les feuilles qui y font 
expofées au foleil. 

Le fel fédatif eft un fel retiré du borax , par 
le moyen d'un acide j il eft peu diflbiuble daos 
l'eau i une, livre d'eau bouillante n'en contient 
que cent quatre-vingt- troiS; grains., mais cette 
d^flblution rougit encore la teinture du tournetoL 
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Dix mefures de cette diflblution de Tel fè- 
datif bien lavé 9 mêlées dans v|ngt-cinq onces 
d*eau commune , enfermée^ dans un récipient 
avec une feuille de pêcher , me fournirent les 
deux tiers d*une mefure d'air, que je mêlai 
avec deux mefures d'air nitreux ^ ce mêlailg» 
fut réduit à une mefure Se cinq huitièmes y la 
lumière du ibleil ne délogea donc ici qu'une 
bien petite quantité d'air fixe : cependant, la 
bonté 'de l'air produit me fait croire qu'elle eut 
quelque part à celui que j'ai fait connoitre , 
puifqu'il eft meilleur que celui qui eft fourni par 
les feuilles expofees au foleil dans l'eau com- 
mune : avec cent mefures de la diffolution du 
fel iedatif , j'ai eu au printems trois mefures 
d'air pur , fourni par une feuille qui y étoit 
expofée au foleil. 

J'employai ce même fel , qui n'étoit pas lavé 
de la même manière que le précédent, dans 
une même quantité d'eau , & j'obtins de la 
feuille qui fut expofée au foleil dans ce mélange 
une mefure 8c un quart d'air , que je mêlai 
avec trois mefures d'air nitreux , Se qui furent 
réduites à deux mefures Se demie. 

On voit ici une nouvelle preuve de tout ce 
que j'ai dit de la métamorphofe de l'air fixe , 
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pioduit par raâion des acides fur la terre 
calcaire 9 en air pur , par le moyen de la végé- 
tation auiôleil ; le fel fédatif que j'ai employé 
dans la dernière expérience ne toit pas lavé 9 
î|..avoit encore quelques reftes de l'acide qui 
Tavoit extrait du borax j c'eft aufli ce refte 
d'acide moms engagé qui a produit de l'air fixe j 
par fon aâion fur la terre calcaire de* l'eau ^ 
& cet air foutiré par la feuille s'eft métamor- 
phofé en air pur ^ par le moyen du foleih 

Mais on ne doit pas fe diflimuler que cette 
quantité d'acide doit être bien petite , puif- 
qu'un quart de ma mefure d'acide vitriolique , 
mêlé dans vbgt-cinq onces d'eau commune ^ 
fait produire à la feuille qu'on y expofe au 
foleil huit ou neuf mefures d'air. 






3cmi. 



( I4f > 
X X V 1 L 

^Ëwn du nitre ammoniacal mêlé dans 
, feau commune fur les feuilles qu!on 
y expofe cùi foleiL 

Le nitre ammoniacal eft formé p^ar là com-, 
binaifon de l'acide nitreux avec ralkaii volatik 
Ce fel fe fond très- aifément dans Teau .Se en 
grande quantité j les dix m^fures d'eau faturée 
parce /èl, que j*ai verfées àins vingt-cinq onces 
d'èau ^ contenoient cent quatre -vingt grains 
de i^èl ^^côpèndasat la feuille vexpofëe au JToldll 
dans ce lirêlajigè n'a donné qu'une mefure> ôc 
un tiers d'air ^ qui ^ étant combiné avec quatre 
mefure$ d'air nitreux, furent réduites à deuxme- 
fures & fept huitièmes , ce qui annonceroit que 
la lumière du folèil agitd'une-manîère plus effi- 
cace fur^oô^ fel que fur quelques-uns des précé- 
dens : U y eut fans, doute un peu d'acide nitreùx 
dégagé^ qui agit fur la terre calcaire de reau> 8c 
qui fournit à la feuille l'air fixe qu'elle élabore } 
mais onr fait'que dans les £bls neutres^ formés par 
l'alkali volatil, l'adhérence de l'acide à l'alfcali 
eft moins forte qu'avec les f^ls neutres com^'*. 

K 
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{es des mêmes acides avec l'alkali fixe 9 Sc que 
la terre calcaire en fëpare l'acide 5 ce qui 
confirme toujours ce que j'ai dit fur l'influen- 
ce de Facide pour diflbudre la terre calcaire 
de feau, 6c pour fournir à la feuiUe Tair fixe 
qu'elle doit métamorphofeir en air pur par l'ac- 
tion de la lumière folaire : en répétant cette ex- 
périence avec foixànte mefures de nitre ammo- 
niacal^ j'ai obtenu d'une feuiUequi y étoit expor 
iëe au foleil trois mefures & deux tiers d'air. 

XXVIII. 

Action du fel ammoniac mêlé dans Veau 
commune fur les feuilles qiûon y ex* 
pofe au foleil. 

L E fel ammbniac eft la Combinaifbn de 
l'acide marin avec l'alkali volatil 5 il eft aflêz 
difToluble dans l'eau j les dix mefures verfees 
dans vingt-cinq onces d'eau j contenoiept en- 
viron trente grains de fel ammoniac \ une 
feuille de pêcher, plongée dans ce mélange , 
a fourni une mefure & demie d'air, que j'ai 
mêlée avec quatre mefures d'air nitreux qui 
ont été réduites à trois* Cinquante mefiires 
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de la difTolUtion du fel ammoniac dan$ Teau 
comti>une ont fait donner à une feuille fîx 
mefures d'air pur. ^ 

Cet aio.^ui efllpien meilleur que r^|i;iat^r$| 
& que celui de ia. feuille expp^^e.daps, l'eau 
commune au foleil^ annpni:^ une décompo- 
fition de Tacide marin dégagé par la lumière 
du foleil hors de l'alkali volatil ^ Se qui , en 
diâblvant la terre calcaire de là feuille y lui 
fournit Tair fixe qu'elle a changé en air pur j 
il eft vrai que la quantité de Vàirprdiduit^ar'laf 
feuille eft bien moindre que celle ^u'efte au* 
Mit fourni , fi Ton eut fùbftitiîé iiafes le ftiê-^ 
bnge Tacide marin aufel ammoniac ; tnaîs^ff 
eft vrai qu-il n'y eut qu^une bien petite quantité 
de l'acide marin qui-alt été dégagée ; on obj-" 
ferve que la terre calcaire , gardée dani une 
difibhxtion de fel ammoniac , laMe apperceVohr 
une légère odeiir d^alkaii volaril, au bout dé' 
Quelques îoursî ce' qui prouve le dégagement^ 
de r^cide marin, que l'aftiôn dé la lumière' 
ibtaire aura fevorifii. - 
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XXIX. 

tUflèxiorts. générales fur hs effets prO' 
■ duitspàrlèsfehneutfèsdontje viens 
! de donner thiftoire. 

Il efl temâ de s'arrêter im peu fur ceue 
quantité d'ejxpériençes que je viens de rappor- 
^-^ foit pour jfe iiepolèr après une marche 
aufli^Jbn^ue &. aufli aride )t fi)it.pour fe met« 
tre-^nrét^ de -la continuer.. J^ vab donc raf* 
^no^dfr quelques-unes des réj^exio^s qui me 
jbnt échappées ^ Se en joindre qqelques autres 
que je n'ai ^pas encore faites* 
.. J. La quantité d'air produit par les feuilles 
expofées à l'aâion des fels neutres dans t'eau: 
commune., ,8c qui ont reçu l'influence de la- 
lumière fol^re, eift infiniment, moindre, que. 
celle qui eft produite parles feuilles exppfées 
au foleil dans un mélange d'eau commune 
avec la quantité des acides qui entrent dans la 
compofition des fels neutres j quoique la quan- 
tité d'acide réel, contenu dans les mélanges 
faits avec les fels neutres, foit beaucoup plus 
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confidérablô que là quantité de Facide *con-, 
tenu dans les mélanges où il eft pur. ' 

Ayant prou\ié dans le premier volume de mes 
Mémoires qu*une diffoiution de Talkali fixe y 
verfée dans une eau faturée d'air fixe , ou aci- 
dulée avec im acide y fufpendoit dans les feuil^ 
les l'air que le foleil leur faifoît donner 5 ayant 
démontré conftamment que les acides étoient 
la caufe de l'air qui s'échappoît hors des feuil- 
les expoféés dans l'eau acidulée j parce qa'en 
diflblvant la terre calcaire de l'eau , ils la rek- 
pUilbient d'air fixe 5 chacun volt que cet alkalî 
doit être Tobftacle à la prôduâion de fai^ par 
les feuilles expoféés au foleil ^ dans l'eau où 
Ton a difTous un fel neutre 5 l'acide y abonde y 
mais fon aâivité eft arrêtée ,' elle eft dans les 
chaînes de l'alkali qui lui eft uni^ Se ces chaînes 
ont une force qu'il n'eft pas bien aifé de vain- 
cre : Taffinîté de ces deux corps eft fi forre , 
qu'il y en a peu de plus grande , 8C celle qui 
peut avoir lieu dans le parenchyme des feuilles, 
avec l'intermède de la lumière , n'eft pas fuffi- 
iànte pour produire une très-grande décom* 
pofition î elle eft fort lente , comme toutes les 
opérations de la nature , mais je veux nv'ar-' 
rêter un peu pour Texantiner. 
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; On voit d'abord clairement quô fi FalkaS 
que j'emploie pour faturer Teau faturée d'air 
fixe 9 ou les eaux que je prépare pour y ex- 
pofer des feuilles au foleil , empêche ces feuil- 
les de produire de Tair , c^eft précifémem par- 
cj9 que la quantité de Tacide contenu dans Teau 
étoit fuffifaate pdur agir fur la feuille quand 
il étoit libre^ mais il n^a plus une énergie 
fuffi/ànte pout produire quelque effet quand 
U èft engagé dans Talkali; en! effet 9 ce n'a 
été que lûrfque j'ai empbyé des dofes très- 
Cpnfidérables de fels neutres que je fiiis par- 
venu à en dégager aflez d'acide pour diffoudre 
line partie de la terre calcaire de l'eau 9 pro-^ 
duite affez A^dàr fixe j Sc fournir ainfi à la 
Veuille les ;natériaux de fair dépblogîftiqué 
qu'elle laiffe échapper. 

Les feuilles que j'emploie font drès-minces 
Se contiennent peu d'air, mais comme elles 
font robuftes . Se végétantes^ elles confervent 
la acuité d'en produire quand elles auront les 
matériaux néceffaircs pour cela , comme l'air 
fixe. Dans les expériences que j'ai faites avec 
les fels neutres 9 les feuilles n'ont fouffert au- 
cune altération fenfible , elles ont été expofées 
de la même manière au foleil , de for;e que 
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je fuis forcé ie conclure qu'elles n*ont pas eu 
tous les matériaux dont elles avoient befoin^ 
pour fournir la quantité d*air qu'elles me don* 
. sent avec les acides purs j Facide étoit pour- 
tant abondant jdans ces fels neutres , mais 
Tacide combiné avec i'alkali , de même que 
l'air fixe neutralifé par un alkali, perd prefque 
tous iès rapports de combinaifon avec la terre 
calcaire, & ne peut plus fournir aux feuilles 
l'air fixe qu'elles pourroient élaborer. 

H. Il y a un fait remarquable j lorfque le$ fels 
que j'ai employé ont été extrêmement diffo- 
lubles dans l'eau , Se qu'il y en a eu beaucoup 
dans le mélange où étoient les feuilles , je 
n'ai pas eu une quantité d*air proportionnelle 
à la quantité du fel difTous : dans la première 
expérience , j'ai eu cinquante grains de nitre 
dans mon mélange , Se quatre-vingt-douze 
grains Se demi de nitre quadrangulaire dans 
un autre j cependant , dans le premier, une 
feuille qui y étoit expofée au foleil a fourni 
une mefure d'air, & dans l'autre feulement 
les deux tiers j ce qui prouve que les feuil* 
les ne tirent pas la matière de l'air pur qu'elles 
fourniflent du fel neutre diflbus dans l'eau, 
mais de l'acide qui s'en dégage pour fournir l'ait 
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.fixe qu'elles en pavent foutirer , par la diflbhf- 
.tion de la terre* calcaire contenue dsms Teau 
que l'acide opère» 

L -union de falkali végétal eft plus remarqua- 
ble avec Facide vitriolique j car dix grains Sc 
demi de tartre vitriolé n ont fôutiré aucun aiir 
delà feuille > mais trente-iix grains de fel de' 
Glauber ou d'acide vitriolique avec Falkali ma- 
lin ont fait produire -aux feuilles une mefure 
d'air. 

Enfin j les produits d'air , par le moyen de 
la combinaifon de l'acide marin avec les deux 
alkalis ^ ont été les mêmes > 8cta quantité du 
fel diflbus dans le mélange étoit auffi la mêmej 
le fel fébrifuge de Sylvius & k fèl marin ont 
foutiré tous les deux, hors des feuilles qui pion ^ 
geôient au foleil dans le mélange y. une mèfure 
d'air, 8c les mélanges contenoient également 
environ fôixante grains de fel. 

Il réfulte donc de -là que Talkali aëré ou peu 
aëré n'influe pas beaucoup fur la produâion de 
l'air que les feuilles fourniffent , lorfqu'ils font 
diflbus dans l'eau de l'expérience fous la forme 
de fels neutres ; mais il femble que les fels , qui 
font les plus décompofés par la lumière dans 
l'eau, font auffi ceux qui favorifent le plus la 
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fortie de Tàir hors des. feuilles; ce qui doit 
arriver, parce qu*alors il y a plus d'acide dans 
J'eau pour agir fur la terre calcaire de l'eau. 

III. Ces obfervations me prouvent que la lu- 
mière opère une décompofition du fel neutre que 
la feuille a tiré avec l'eau , 8c qui circule dans 
fon parenchyme; cette opératio neft lente, mais 
elfe fe fait peut-être en petit fur la petite dofe 
contenue dans la feuille ; alors , à meiure que 
]a décompoHtion s'opère , l'acide dégagé agit 
fur la terre calcaire de l'eau , produit de l'air 
fixe , & donne lieu à la produ^ion de l'aie pur 
qu'on obferve \ auffî le$ bulles s'échappent hors 
de; la feuille eii dpux tems difFérens , aufli - tôt 
qu'elles fentent l'influence de la lumière , alors^ 
C:eft l'air contenu dans la feuille ; enfin , quand 
la quantité du fel eft très - petite au bout de 
quelque tems , c'eft l'air élaboré dans la feuille 
après la décompofition du fel neutre , & la 
diiiblution qu'il a faite de la terre calcaire. 

Mais comment puis-je le favoir ? par l'expé- 
rience : tandis que les feuilles ont épuifé dans un 
jour l'air fixe que l'acide développé & mêlé dans 
Teau a pu leur fournir au foleil , & qu'elles n'en 
fburniffent plus qu'une très-petite quantité dans 
ce mélange, elles en fottrniffejit encofje long- 
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tems 6c à - peu - près toujouts la même quantité 
dans les mélanges faits avec les autres fels neu- 
tres, parce que la décompofitîon en eft fuccelfive. 

Enfin , ces fels neutres dans leau diftillée ne 
font produire aux feuilles qu'on y expofe au 
foleti^que la petite quantité d'air qu'elles ren- 
ferment, parce que l'acide s'y dégageroit en 
vain ,• puifqu'il y manqueroit la terre calcaire 
néceflaire pour produire l'air fixe que la feuille 
doit élaborer ^ peut-être même le dégagement 
de l'acide s'yopère-t-il plus difficilement, parcO 
que la terre calcaire efl un des moyens pro- 
pres à le faciliter. 

Les fels neutres faits avec les acides 8c les alka- 
lis fixes me paroiffent moins propres pour favo- 
rifèr la produâion de l'air dans les feuilles qu'ont 
expofe au foleil dans leur mélange avec l'eau,, 
que lorfque les fels neutres font compofés des- 
acides 8c des alkalis volatils , & c'eft une fuite 
des principes que j'ai établis 5 caries affinités dafe 
acides avec les alkalis volatils font bien moins 
fortes que celles qu'ils ont avec les alkalis fixes ; 
de forte qu'il étoit tout naturel de préfumer que 
ces fels neutres fourniroient plus d'air, parce que 
l'aôion de la lumière feroit plus énergique pour 
les décompofer j mais ]ohCetse auffi que leur 
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quantité diiToutedans Fean n'eft pas proportiotih' 
nelle avec la quantité d'air qu^elle fait produire 
aUx feuilles j les cent-quatre-vingt grains de nitre 
ammoniacal donnent une mefure 8c un tiers 
d'air, conime les trente grains de Tel ammoniac 
en foumifTent une mefure 8c demie. 

Action du fel â^Epfom mêlé avec ttait 
commune fur les feuilles qu!on y e}C^ 
pofe aufoleil. 

Le fel d'Epfom eft la combinaifon de l'acide 
vitriolique avec la magnéfie , de manière que ^ 
fulvant les expériences de M. Bergman , cent 
panies de fel d'Epfom cryftallifé contiennent 
dix-neuf panies de magnéfie pure , trente- trois 
parties d'acide vitriolique , Sc quarante - huit 
parties d'eau. 

' Ce fel eft fi diflbluble dans l'eau , que mes 
dix mefures , verfées dans vingt -xrinq onces 
d'eau , dévoient en contenir cent & trente-cinq 
grains j cependant , une feuille de pêcher que 
j'y expofai au foleil ne me fournit qu'une me- . 
fure d'air que je mêlai avec trois mefures d'air 
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iiitreux, qui furent réduites à deux mefures 8C 
cinq huitièmes. Quarante mefures de la diffo- 
lution du fel d'Epfom augmentèrent peu l'air 
produit par une feuille expofée au foleil , dans 
le mélange de cette diflblution avec l'eau com- 
mune 5 elle fournit une mefure & cinq hui- 
tièmes d'air. 

Il eft étonnant combien les acides ^ & fur- 
tout Tacide vitriolique , font enchaînés par leurs 
bafes : leur aâivité ed fufpendue j car , tandis 
qu'un quart de mefure d'acide vitriolique , qui 
peut pefer fept à huit grains^ fait produire aux 
feuilles neuf mefures d'air dans vingt-cinq onces 
d'eau , quarante*deux grains de cet acide dans 
le fel d'Epfdm n'en ont fourni qu'une mefiire ,' 
comme il paroît par la première expérience* 
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Action de la magnifie du feliTEp/om 
mêlée dans Veau commune fur les 
feuilles qu^on y expofeaufoleiL 

La magnéfîe du fel dÏÉrpfohi , cette terre fi 
liiigulière 9 fe difTout trè^ - difficilisment dans 
l'eau. Suivant les curieufes obfer^ations de.M. 
BuTiNi^ trente-deux grains contiennent enviroit 
"treize grains de terre pure , douie grains d*a«ide 
& fèpt grains d'eau , il s'en diflbùt environ deux 
grains par otice «d'éaiî j de iforte qu'il n'y en 
a pas eu lë^ troiâ quarts d'un grain difTous dans 
mes dix mefures d'eaii qui ^h' étoièht fatùrées , 
il n'y avoir donc pas un quart de grain d'acide 
vitriolique dans mes vingt- cinq onces d'eau ; 
cependant, j'ai obtenu d'une feuille une mesure 
& un tiers d'air 9 qui , étant mêlée avec quatre 
mefures d'air nitreux , om*été réduitcfs à deiix- 
mefures Sc'fept huitièmes j te qui annonce xxïi 
âirpur. Cinquante mefiirés de la diflblution de 
cette terre faline, dans la même quantité 
d'eau, firent fourdir à une feuille* trois mefu^ 
res d'air. 
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II paroît par cette expérience que Tacide a 
été décompofé 9 puifqu^il a fourni à la feuille 
une quantité d*air fixe fuffifante pour produire 
râir pur que la fèuiUe a fûrement élaboré. 

XX XI L 

Action de t alun diffous dans F eau conv- 
mune fur les feuilles qdon yexpofc 
au foleiL 

Il fera curieux de voir iî toutes les bafe^* 
qu'on peut donner à l'acide yitriolique font in-^ 
afférentes pour le produit aëriçn dçs feuilles ' 
expofées au foleil dans une eau qui en tient 
quelques parties diflbutes. L'acide vitriolique 
produit un grand effet fur les feuilles , quoi- 
qu'il foit employé dans une dofe très- petite j 
il n'a produit que des effets très - petits , tant 
qu'il a été employé dans des dofes affez fortes ^ 
Iprfqu'il étoit, enchaîné par une bafe alkaUne 9 
m^is il. reprend fon énergie dans l'alun, où il 
eft combiné avec l'argile i de manière que daç6 
cent parties <i*alunj fuivant les obfervations de 
M. Bergman^ il y a uente-huit parties d'acide 
vitriolique , dix-huit parties d'argile, & quaf- 
rante- quatre parties d'eau. 
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J'en fis diflbudre dans Tcau , & il y a tou- 
jours une partie d'alun fur quatorze parties 
4'eau , de forte que mes dix mefures d'eau fa- 
turée d'alun , & verfées dans vingt*cinq onces 
d'eau commune , dévoient contenir environ un 
tiers de grain d'acide vitriolique. Une feuille 
de pêcher, expofée au foleil dans ce mélange, 
fournit cinq mefures d'air, dont urie méfure 
mêlée avec trois mefiires d'air uitreux furent 
réduites à une mefure 8c demie. 

Le foleil Se la terre calcaire ont donc dé- 
gagé avec fecilité l'acide vitriolique de fa bafe , 
& ce dégagement fut bientôt fenlible, parce 
que l'eau fe troubla^ il y eut un grand dépôt 
blanchâtre fur la feuille, qui diminua fans doute 
l'air que la feuille auroit produit , en diminuant 
r>aâion de la lumière fur elle , Se en^ fermant 
peut-être l'entrée à l'air fixe dans fcs pores j 
Facide vitriolique fe rapproche ici tout-à-fàit de 
EL manière d'agir, quand on l'emploie feul , Sc 
aous voyons que , comme je l'ai dit , la pro- 
duâion de l'air par les feuilles , exjpofées à la 
lumière dans les fels neutres ^ eft enrraifon de 
FaiEnité des acides avec leur bafe 3 aufli , com- 
me cette affinité de l'acide avec Fargile eft 
bien moins forte dans l'alun que celle de l'a- 
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cide avec les alkalis ^ là quantité d'air produit 
datis le premier cas eft bien plus confidérable^ 
quoique la quantité d'acide foit ici beaucoup 
moindre qu'elle ne l'a été communément dans 
le fécond. 

XXXIII; 

Action du foie de foufre mêlé dans tcati 
commune furies feuiiUs qvHon y ex^ 
pofe au foleil. 

Si le pblogiftique feul 8c (àn^ aucun inter« 
^ mède pouvoit fe combiner heureufement SC 
On grande abondance avec le végétal vivant y 
s*il n'avoit pas befoin de l'air fijfe , pour 
le dépofer dans les mailles du parenchy* 
me , comme je l'ai fait voir dans mes Mé- 
moires Phyfico-chymiques > le foie de foufre 
ofTroit une fuite d'expériences curieufes fut 
cette matière : mais , quoique je fuflfe prévenu 
de rinutilité de ma tentative , je ne voulus pas 
cependaftt l'avoir négligée j je mis quatre me- 
fures de foie de foufre en liqueur dans vingt- 
cinq onces d'eau , j'y expofai une feuille de 
pêcher au fbleil , & je n'eus pas une bulle 
d'air de produit , ou plutôt qui rèftât perma- 
nent ; 
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hent, car celui qui s'échappôit hors de la 
feuille où il étoft contenu , en fe mêlant avec 
les vapeucs phlogiiliquées du foie de foufre y 
étoit bientôt changé en air fixe Se abforbé- 
-par l'eau. " 

XXXIV. 

Aclion de la chaux de Varfenic mêlée 
avec Peau commune fur les feuilles 
qui y font expofées au foleil. 

ÂPRâs avoir vu Tinfluence de la lumière 
Iblaire fur les eaux acidulées y fur celles qui 
font mêlées avec tant de fels neutres , qu'elle 
paroît djécompofer pour fournir à la terre cal- 
caire de l'eau le dilTolvant qui doit en chafTer 
l'air fixe qu'elle contient , afin de le faire éla- 
borer par le parenchyme des feuilles , où il eft 
a(piré , 8c d'où il reffort fous la forme élémen- 
taire d'air pur dégagé de fon phlogifiique y je 
penfai à pouiTer plus loin mes recherches y 8c 
à les étendre fur les fels métalliques. 

En entreprenant cette nouvelle fuite d'ex- 
périences , je me rappelai les nouvelles décou- 
vertes de MM. ScHEELE ôc Bergman fur 
Tarfenic y qui paroiflènt avoir réduit ce demi 

L 
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métal à rétat d'un acide particulier ^ en le dé« 
pouillant de (on phlogiftique. 

Je voulus donc tenter quelques expériences 
avec ce demi métal j mais comme je ne pus 
me procurer l'acide deTarfenic, j'employai fà 
chaux , que je fis diflbudre dans l'eau , dont je 
mis dix mefures de la diflblution dans vingt-cinq 
onces d'eau commune , & où je fis paflar une 
feuille de pêcher fous* ua récipient plein de ce 
mélange 5 j'expofaî cet appareil au foleil , 
j'eus une mefure ÔC un tiers d'air , que je 
mêlai avec quatre mefures d'air nitreux, qui 
furent réduites à deux mefures 8c demie. • 

Cette expérience qui eft bien remarquable 
fait voir d'abord, que par ce procédé les feuilles 
de pêcher ont rendu plus d'ak que fi elles 
avoient été expofées au foleil dans l'eau com- 
mune , où elles ne donnent guère communé- 
ment qu'une demi mefure d*air. 

I®. On voit que l'air eft confidératflement ' 
meilleur 5 lorfque la feuille a été expofee au 
foleil dans cette eau arfénicale , que lorfqu'elle 
y a été expôfée dans l'eau commune. 

3^. La quantité d'air produit n'eft pas fi 
petite relativement à la quantité d'arfenic dif- 
fous, mêlé dans cette eau j car, comme l'eau 
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«n'difibut que la quatre -vingtièriie partie dç 
ion poids de la chaux d'arfenic , il eft clâii 
qu'il n^y a eu que deux grains 8c demi de cette 
dijaux^ diifoute dans les vingt-cinq onces d'«au 
dojnt la plus grande partie environne le réci- 
pient , où la feuille eft enfermée, fans s'appli- 
quer immédiatement fur elle 9c fans retenii: 
r^ fixe qui fe produit. 

J'avoue que lorfque j'eus fait cette expé- 
rience j'en croyois à peine mes yeux , je n'ioaa- 
ginois pas comment cette matière homicide ^ 
qui détruit d'une manière fi horrible les vifcères 
où elle pénètre, pouvoit fournir impunément 
aux feuilles lés élémens d'un air extrêmement 
pur ; mais tout eft étonnant dans la nature , 
& ce n'eft pas le dernier fujet d'étonnement 
que )'ai à peindre. 

Si l'on fait attention au procédé qu'on fuit 
pour préparer l'acide arfenical , on fera moins 
iiirprk du réfultat de cette expérience. En 
privant la chaux d'arfenic de fon phlogiftique , 
fbit par fa diftîllation avec l'acide marin dé- 
phlogiftiqué , fbit avec l'acide nitreux , foit 
avec la manganèfe, ou même en fublimant 
fouvent cette chaux dans un air qui puifTe fe 
renouveller Se fe c)»rger ainfi fans ceife d'un 
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nouveau phlogiftique , il refte une portioif 
d'arfenic qui ne peut plus être féparée par ce^ 
moyens du phtogiftique dont elle a befoin ^ 
pour paroître fous la Sorme d'un corps falin , 
qu'elle a pris en quittant fon CKtérieur mér 

tallique. 

Qu'eft*il arrivé dansées opérations , qui fo 
réduifent toutes à produire le même effet ? 
Sans doute la cbau^ d'arfenic a été privée 
de fon phlogiftique par Taâion de l'acide m3r 
rin dépUogiftiqué, ou de l'acide nitreux, ou 
de l'air commun fur elle 5 cette chaux ainfi 
déphlogiftiquée devient l'acide arfénical qui efl 
déjà une panié conftituante de la chaux .d'ar- 
fenic 9 c'eft ainfi que la manganèfe déphlogifU- 
que cette chaux i elle lui enlève le phlogifti-. 
que qui dulcifioit l'acide & l'empêchoit de fe 
développer i elle lui rend par -là fon énergie 
Se fes propriétés. On ne fauroit en douter fi 
l'on fait attention que le phlogiftique déna- 
ture tous les acides j en fe combinant avec 
eux , il les rend méconnoiflâbles dans -leurs 
effets : mais ce fera le fujet d'une fuite cu- 
rieufe d'expériences , que l'obfervation de tou- 
tes les modificadons opérées fur les acides par 
l'aftion du phlogiftique fur eux% ..... 



' Qtfoique'ces expéiciences ne foîént pas en- 
core feîtes 9 on en fait affez pioiir fentir la^ 
grande probabilité de cette idée^ i'acide .'vi*-^ 
uriolique changé en acide fulfureux par Fad- 
ditioh :da:phiogiftique change de nature 9 il a; 

" d'autres propriétés ^ il ne favorife phis autant 
rémiflion de.raîr pur hors des feuilles expo- 
fées ap ic^il dans l'eaii acidùËée avec lui ^ 
parce qu'il a moins d'aâion fiir la terre cal-^ 
çatre de Teau ; tl en eft dé niême de la chaux 
d'arfenic y qui a une faveur bien moins forte 
que Tâckie arfàiical , elle n'^ pas £xe au feu 
comme lui, ^He eft peu iUfloluble dans Y^Wy 
au lieu que Tadde^'y difTout aifément. Eiifiny 

-^ 1» chaux d'arfénic eft. d'avitanf pli^s diifoluble 
dans Teau qu'elle eft plus déjJilogîftiquée : n'y : 
auroit-il pas entre la chapK.d*priémc 8c fon 
acide ^ r lesniênaes jrapports^ qu^l y a entre le : 
ibufre &c4'açi4ô vitrioliqqe^ . , :i : 

Mes cxpétieaces {ont une nouvelle preuve ; 
que Tarfenic jouît des propriétés des acides./! 
puifqu'il diffout comme eux la terre calcaire de 
l'eau , que' l'air fixe quil produit fe décom- 
pofe de même dans le parenchyme des feuilles 
expofées au foleil , & qu'il s'y change en air 
pur , qui paroît être un des compofans de 
fair fixe* L 3 
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Enfin 9 il femble que Tarfenic n*eft compof^ 
que de fbn acide combiné avec le phlogtftique ^ 
on n'en doutera plus fi l'on fait attention > qu'en 
le fublimant dans un air qui fe renouvelle > 
le phlogiftiqne s'en fépare pour fe combiner 
avec Fair commun , Se qu'il produit l'air nitreux^ 
quand on lé dliffout dans l'acide nitreux» 

Mais cet acide paroît toujours phlogiftiqûé , 
il me fembte même avoir de grands rapports 
avec l'acide phôfphorîque j il ejfl: le plu$ foible 
des acides minéramç j il prédpîte- feulement' 
les^ précifHtations ■ mëtâtliques faites (xar le vi- 
tiaigté 9 Se celles du mercure 'Sc du plomb 
pjir l'acide nitreuxSc* marin; enfîri if forme- 
rait» inflammable avec le zinc, fuîvànt les^ 
beltes expérièilceis âe M. Scheêle, qu'il feût 
lire dans lé volume XXXVI des Mémoires de 
rAcadémié dé Sûèdèv^ïiais le téfébTe Chymifté 
Suédois a mis le fcéau à fes déiôiilvèrtès ^ ea 
recompofent L^arfetiic lui-même par l'union de 
F^dde arfénkal airep le phlogiftlque. 

■■■ : ^ ■.•I:."" 



XX XV. 

Aêlion du vitriol de Zinc dijfous dam 
Peau commune fur les feuilles qvHon 
y expofe àufoleiL 

Ces fuccès' me firent penfcr , que , (î j'em-* 
ployoîs d'autres fubftances métalliques dîffolu- 
blcs dans Teau , j'obtiendrois peut-être des ré- 
iultats auffi curieux. 

Je réfdus donc d'entreprendre une fuite 
dVxpériences fur les fels métalliques , que je 
fiis diflbudre' dans l'eau , jufqu'à ce qu'elle eâ 
i&t parfaitement iàturée $ enfuite j'en prenois 
dix mefiires que je verfois dans vîngt<inq onces 
d'eau ^ Se j'expoibis dans ce mélange une feuille 
de pêcher au foleil. ^ 1 

Je fuivis cette manière de procéder pour lô 
viti-iol de Zinc 9 je mêlai dix îiiefures d'eau fa-" 
turée avec lui dans vingt- cftiq onces d'eau com- 
mune ^ j'expofôi une feuille au ibleil fous uii> 
récipient plein dé ce mélange : alors j'eus trois \ 
mefures d'air qiie je combinai avec fix mefure^ 
d'air nitréiïx j elles furent réduites à cihq me- 
fiires 8c un fèixième j ce qui annonce un air 

L4 
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très-pur, très-déphlogiftiqué , puisqu'une tîW- 
fure d'air commun , mêlée avec deux mefurefs 
d*air nitreux , ont été réduites à deux mefures 
& un huitième. 

Il feroit fans doute curieux de^ déterminer 
la quantité d'acide vitriolique contenue dans le 
vitriol de Zinc, 8c celle du demi-métal quiiui 
eft jointe. Je n'ai pas fait cette recherche utile, 
mais il eft conftant que ce fbt métallique , dif- 
ibus dans Teau , force la feuille expofée au fo- 
leil à donner de l'air, qu'elle n'auroit pas fourni 
fans la préfence de cette diflblution ^ l'air qu'on 
obtient eft beaucoup plus pdr que celui que la 
feuille plongée dans l'eau pourroit donner au fo^ 
léil , de il eft en beaucoup plus grande quantité;^ 
Mais cet air eft-il produit par l'acide com- 
biné dans le Zinc, dilTous par Teau avec lui ^ 
& qui a chafTé l'air fixe contenu dans la terre 
calcaire de l'eau , lequel a été élaboré dans 
le parenchyme de la feuille avec le fecours de 
la lumière ? ou bien «ft-ce l'acide feul, féparé 
du Zinc , qui a agi fur la terre calcaire de 
l'eau? Cette queftion ne me paroit pas abfo-. 
lument décidée. Cependant, comme Feau com- 
mence à fe troubler quand la lumière agit fur, 
la feuille j comme il fe fait alors un dépôt ou 



un précipftè , Sc qu'on robferve en particulior 
fur les deux fyr&ces de la feuille, ne paroi- 
troit-il pas vraifemblable que Tacide aguTeul 
iiir la terre calcaire de Téau , après s'être fé-. 
paré du métal auquel il étoit lié ? Mais d'un 
autre côté^ comme raft* produit eft plus pur 
que celui qui eft tiré par la feuille quand on 
emploie racide pur, ne pourroit-on pas foup- 
çonner que le métal ne fe fépare point entié-. 
rement de l'acide ? Voilà une belle fuite d'ex- 
périences difficiles Se importantes à tenter pour 
réfoudre ces queftions, ce fera le fujet de quel- 
ques recherches particulières j mais, quoi qu'il 
en foit , on fait que les terres calcaires fépa^ 
rcnt l'acide des vitriols, & qu'en s'uniflânt avec 
lui elles produifent l'air fixe ^ on fait de même 
que le vitriol de Zinc fe décompofe très aifé- 
ment. ^ 
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Aclion dufublimé corrojif dijfous dans 
Veau commune juT les feuilles qu^on 
y expofe à la lumière fotaire. 

Entre les fels métalliques diflblubles dansi 
Teau , le fublimé corrofif eft un de ceux qui 
s*y diflbut le mieux , elle en peut tenir diffoute 
une dix -neuvième partie, de forte que dans, 
mes dixmefiires, verfées dans TÎngt-cinq onceà^ 
d'eau commune , je puis avoir environ dix-fèpt 
grains de fublimé corrofif : j*expôfai une feuille 
dépêcher au foleîldans ce mélange ^ j'eus cinq 
mefures d'air, que je mêlai avec dix mefures 
d'air nitreux , & qui furent réduites à cinq me*^ 
fures 8c fept huitièmes. 

Que penfer de ce phénomène ? Voici un des 
airs les plus déphlogiftiqués qu'on puifle avoir y 
Zi il eft fourni par je' plus violent des poifons. 

Ce fel eft compofê de parties égales de ni- 
tre mercuriel defféché, de fel marin décrépité, 
8c de vitriol martial calciné au blanc 5 on ex- 
pofe ce mélange à un feu violent , l'acide du 
vitriol dégage l'acide marin qui décompofe le 
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nltre mercurîel , & fe combine par la fublîma- 
tion avec le mercure. 

On ne fauroit clouter d'abord qu'il n'y ait 
une grande quantité de mercure combiné avec 
l'acide marin , il en efl au moins finguliérement 
modifié', fa faveur eft tout- $- fait différente, 
fes effets ne fè re(fèiAblent en rien j il ne rougit 
point les teintureé bleues , mais il fait effer- 
ve/cènce avec les terres calcaires , & fa pefan- 
teur eft confidérablement augmentée ; il pa- 
loîtroit que le mercure' y eft au moins dans 
une quantité triple de l'acide. 

Tous les corps déphlogilliquans précipitait 
la chaux mercurielle '; la terre pefante , la' 
manganèfe produifent cet effet j l'air inflamma- 
ble ÔC la lumière la noirciffent^ le foufire là 
décompofe en s'emparant du mercure j la terre 
calcaire attife à^lle fon acide. Que réfulte-t-il 
de tes faits? La terre calcaire avec l'aftion du 
fèleil à le pourvoir d'attirer à elle l'acide contenu 
dans le précipité mercurîel , ou du moins l'excès 
d'âèidé qu'il peut y avoir, le mettre en état d'agir 
fur la terre calcaire de l'eau pour donner aux 
feuilles l'air fixe qu'elle peut produire ; je n'ai 
pu m'affurer encore fi cette chaux mercurielle 
étoit vraiment réduite par ce moyen , comme 
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lumlèwdu foleil réduit la lune cornée 8C quel-* 
ques précipités mercurîels. ^ 

C'eft toujours un phénomène bien étonnant, 
qu*un corps aufli corrofif que le fublimé ne' 
blelTe en aucune manière ki feuille qu'on y 
plonge , & ne fouille pas Tair qu'elle fournit* 

Mais ce qu'il ne faut pas perdre de vue , c'eft 
que les fels mercuriels do|inenV.tou$ 'au feu 8C 
au miroir ardent l'air déphlogiftiqué ^ de forte 
que les feuilles végétantes, dans ce cas comme 
dans tous les autres , reçoivent de lui l'air fixe 
qu'elles déphlogi(Hquent. 

Il faut cependant obferver que l'acide marin, 
neutralifé par le mercure , n'eft pas dans le 
cas des acides neutralifés par les alkalis ; car, 
quoi qu'il donne toutes les marques extérieures 
d'un fel neutre , il .n'agit pas de même avec let 
feuilles auxquelles il donne des marques très- 
certaines de fon acidité par l'air fixe qu'il leur 
fournit, en le foutirant de la terre calcaire : 
il ne faut> pas s'étonner fi la quantité d'air pro- 
duit eft fi petite , la quantité . d'acide marin 
contenu dans le mélange , eft bien inférieure 
à celle que j'emploie dans mes expériences î 
car , comme on eftime qu'il y a trois fois au- 
tant de mercure que d'acide marin, il eft clair; 
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que, puîfqu'il y a dix-fept grains de fublimé. 
corrofif ', il doit y avoir environ cinq à fix 
grains d'acide marin dans le mélange, en fup- 
pofant qu'il ait été entièrement féparé du mer- 
cure, ce que je ne crois pas* 

XXXVII, 

Aciion da vitriol martial dijfous dans 
Teau commune fur les feuilles qiûon 
y expofe au foleil. 

Le vitriol martial , formé par la diiTolution 
du fer dans l'acide vitriolique , Sc fa précipita- 
tion par le re&oidi/Tement , eft un fel métalli- 
que qui contient-, fuivant les obfervations de 
M. Bergman , cinquante -deux parties d'eau , 
fëize parties d'âcide , Se trente-^gux parties de 
fer en partie privé de fon phlogiftique \ l'eau 
en diflbut plus de la moitié de fon poids j de 
forte que dans mes dix mefures , verfées dans 
vingt - cinq onces d'eau commune , où j'ai ex- 
pofe les feuilles au foleil, j'ai eu au moins feize 
grains d'acide & trente -deux de fer. 

Une feuille de pêcher m'a fourni par ce 
moyen trois mefures d'air , dont une mefure 
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mêlée avec trois mefures d'air nitreux y ont 
été réduites à deux mefures 8c un quart. 

L*acide vitriolique doit être ici bien altéré y 
car ÙL quantité a été telle y dans le mélange y 
que la feuille auroit été parfiaitement détruite , 
& n'auroit point donné d*air, s'il avoir été dans 
fon état naturel. Il y eut à la vérité un grand 
précipité ochreux ^ ce qui annonce qu'une par- 
tie du fer s*eftféparée de l'acide , 8c que l'acide 
phlogiftiqué agit fur la feuille en lui foumiffant 
de Tair fixe par la dijSblution dé la terre calcaire 
contenue dans l'eau ^ l'air produit n'eft pas à la 
vérité proportionnel ai la quantité de l'acide > 
mais il n'y en a qu'une partie qui foit dégagée 
& métamorphofée, comme on s'en affure en 
répétant l'expérience avec le même mélange 
1PÙ l'expérience a été faite y & cet acide qui 
eft très - phlogiftiqué n'a pas la même énergie 
que celui qui eft dans toute fa pureté. 
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Action du vitriol de cuivre dijfous dans 
Peau commune fur les feuilles qù!on 
y expofe au foleiL 

Le vitriol de cuivre , ou ce fel formé par la 
diflblutiôn du cuivre dans l'acide vitriolique , 
iê diflbut fort bien dans l'eau : dix mefures de 
cette diûblution , verfée fur vingt -cinq onces 
d'eau , ont fait donner à une feuille de pêcher 
expofëe au foleil dans ce mélange fix mefures 
d'air 9 dont une mefure, mêlée avec trois me^ 
fures d'air nitreux , ont été réduites à une me^ 
fure Se fept huitièmes. 

Je voulus eflfayçr une mefure de la diiTolution 
elle-même du cuivre par l'acide vitriolique ^ je 
la verfai dans vingt-cinq onces d'eau conunune , 
elle fît donner à une feuille de pêcher que j'y 
expofai au foleil cinq mefures Se deux tiers 
d'air : ce même cuivre , diflbus dans l'acide 
nitreux Se employé avec une feuille , comme 
dans l'expérience précédente , me fournit trois 
mefures d'air j de forte qu'une mefure de la 
diflblutiôn elle - même du cuivre dans l'acide 
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vîmolij^ue produit le même effet fur les feuilles 
que les din fnefures de la diflblutipn du vitriol 
de cuivre dans l'eau ; il y auroit fans doute la 
même quantité d'acide , il y feroit également 
altéré» 

Les mêmes réflexions que j'ai faites fur le 
vitriol martial fe préfentent ici ^ l'acide eft altéré 
par le cuivre , ou du moins ion aâivité efl: 
fuipendue par fon union avec lui^ & fon aâion 
fur la terre calcaire eft diminuée j outre cela y 
il y eut la même précipitation dans Teau expo- 
fée au foleil , l'eau bleue devint traniparente^ 
l'acide lâcha le cuhrre qu'il tenoit pour s'atta- 
cher à la terre calcaire qu'il trouve dans l'eau ; 
la feuille au moins étoit fur-tout Couverte du 
précipité bleuâtre : mais l'opération fe fit-elle 
dans la feuille , ou hors de là feuille par l'aâion . 
du foleil ? Je rfen fais rien , je crois feulement 
que la lumière la favorifa \ & je fais bien 
qu'il n'y eut prefque point de précipité , quand 
le mélange d'eau commune avec les dix me- 
fures de la diffolution du vitriol de cuivre fut 
tenu à l'obfcurité. 
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XXXIX. 

Aclion dufeld'ofeille dijfous dans Peau 
commune fur Us feuilhs qiHon y ex*- 
pofc au foUiL 

Quittons le règne minéral , entrons dans 
le règne végétal , voyons fi les. acides qu'on en 
tire ont les mêmes propriétés , relativement à 
leur aâion fur les feuilles qu'on y expofe dans 
l'eau commune au foleil j cette recherche eft 
néceflàire ^ parce que tes fels végétaux diffé- 
rent des fels minéraux j les premiers font plus 
phlogiftiqiiés , ils font prefque toujours enve- 
loppés d'une matière huileufe ^ quand ils ne 
différeroient qu'à ces égards , ils deviendroient 
un fujet curieux d'obfervations ^ mais comme 
ils appartiennent au règne végétal , comme ils 
paroiflent l'ouvrage de la végétation , ou plu- 
tôt comme la végétation en raffemble les élé* 
mens ôc lés unit, il étoit curieux de favoir quelle 
influence ils pourroient avoir fur la produôion 
de l'air fixe dans l'eau ou ils font diffous , ÔC 
quel feroit l'air pur fourni par les feuilles expo- 
fées au foleil dans ce mélange ? 

M 
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Le fel d*ofeilie fe diflbut très-bien dansTeauj 
dix mefures de fa diffolution , verfées dans vingt- 
cinq onces d'eau commune , ont fait produire 
à une feuille de pêcher qui y fut expofée au 
£>leil huit mefures d'air , dont une mefure , 
mêlée avec quatre mefures d'air nitreux , ont 
été réduites à deux mefures 8c un quart. Cette 
quantité d'air eft auffi grande que celle qu'on 
obtient, quand les vingt -cinq onces d'eau font 
acidulées par le quart d'une mefure d'acide 
vitriolique y 8c fa qualité efl excellente ^ mais 
cette quantité d'acide d'ofeille égaleroit-elle la 
quantité d'acide contenu dans le quart 'd'une 
mefure d'acide vitriolique ? & faudroit-il cette 
quantité de^fel d'ofeille pour foutirer tout l'air 
fixe contenu dans la terre calcaire de l'eau , 
tandis que le quart d'une de ces mefures d'acide 
vitriolique produit cet effet , 8c même un plus 
grand ? Je ne puis le croire , il doit y avoir cer- 
tainement plus d'acide dans la didblution du 
fel d'ofeille , que dans le quart d'une mefure 
d'acide vitriolique j mais ce fel , comme tous 
les fels végétaux , eft fort enveloppé par une 
matière huileufe j il eft vrai qu'il a avec la terre 
calcaire une fingulière affinité , qu'il s'y porte 
avec force , qu'il en eft eatiérement décons^- 
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pofé ^ qu'il fe combine avec elle une partie J^ 
fes élémens , mais cela même prouve qu'il n'eft 
pas un acide dépouillé , & que la partie com- 
binée avec lui ne fauroit agir fur la terre cal.- 
cairé 9 comme il paroît par les obfervations 
fuivàntes. 

M. WiEGLiEB a prouvé que le fel d'ofeille 
étoit un fel tartareux , un acide particulier uni 
à Talkali fixe *, en un mot , un fel neutre avec 
excès d'acide i d'où il réfulte que les fels neu- 
tres du règne minéral 9 qui ont fait l'objet de 
mes précédentes expériences , ont leuts élé- 
mens plus liés dans leur compofition j que 
l'adhérence de l'alkali à l'acide eft bien foible 
dans le fel d'ofeille, & que la lumière le dé- 
compofe très -vite & en très -grande abon- 
dance, puifque l'acide dégagé agit prefqu'auflî 
énergiquement fur la terre calcaire , que s'il 
étoit à nud. 
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Aclion dafucrt & de P acide faccharia 
dîffous dam Peau commune fur les 
feuilles qu^ou y expofc au foleih 

Le fucre eft un (ei eflentiel qui paroît conte- 
nir j fuivant les expériences de M. Bergman , 
un acide particulier j uni avec un peu d'alkalî 
Se beaucoup de madères grafles : les recher- 
ches du Chymifte Suédois font dignes de lui ^ 
maïs j'avoue que je ne fuis pas encore bien 
convaincu que Tacide qu'il retire , par le moyen 
d une forte dofe dVxide nitreux y ne foit pas 
une combinaifon particulière de cet acide j ou 
que l'acide réel du fucre ne foit pas dénaturé 
par le procédé. 

J'ai employé dix mefures d'eau faturée avec 
le caflbn ou la caflbnade, que je verfai dans 
vingt ' cinq onces d'eau commune , & j'obtins 
de la feuille, expoféé au foleil dans un récipient 
plein de ce mélange, une demi-mefure d'air , 
* que je mêlai avec une mefure d'air nitreux ^ | 
& qui fut réduite aux trois quarts d'une me- 
ftire. 
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" Taî répété la même expérience de la même 
manière avec du fiicre blanc, & j^obtîns d*une 
feuille une mefure d'air. 

II fembleroit d'abord que Tidée de M. Berg- 
liAN, qui croit que la chaiix enlève au fucre 
iin excès d'acide dans fa préparation , ne ferort 
pas fondée , puifque la feuille avec lé fucre 
blanc a fourni plus d'air qu'avec la caflbnade j 
maïs il faut faire attention auflî que la caflbnade 
contient une matière beaucoup plus mielleufe 
ou plus vifqueufe que le fiîcre blanc, & que 
cette matière altère la végétation de la feuille 
& ferme fes porcs, comnrieil arrivoi't aux feuil- 
les que j'ènduîfois d? mîel , 8c qui ne fournif- 
foientplus d'air. 
f ■ Il me fembleroit que Tacide du fucre eft un 
ïiir fixe combiné avec le phlogiftique , & qu'en 
le retirant du lucre par l'acide nitreux , oh 
prive Fair fixe de la plus^ grande partte de fon 
phtogiftique j l'on s*en apperçoit bientôt , fi 
Fou fait attention à ta prodigieufe affinité de 
l'acide faccharin avec les matières calcaires 8c 
les alkalis , die même qu*à la facilité avec la^ 
quelle il eft délogé par tous les autres aeideis 
des autres corps auxquels il eft joint j mais on 
en doutera bien moins , fi l'on penfe qu'on peut 
^ M 5 
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retirer ce fel faccharin hors de toutes les tns^ 
tîères végétales par le même moyen , qu^il eft 
plus ou moins développé dans les végétaux , 
& qu*il fe forme toujours fuivant les circonf- 
tances ^ dans la matière muqueufe j auflî , je 
crois bien que ce que je viens de dire ici auroit 
été mieux placé à la tête de ce que j'avois à 
dire fur les fels végétaux , mais je n'en auroî^ 
pas eu une occafion aufli heureufe. 

J'ai fait des expériences avec Tacide faccha- 
lin fur les feuilles ; j*en fis difToudre dans Teau 
diftillée y 8c j'en mis vmgt mefùres dans vingt- 
cinq onces d*eaiL commune ^ où j'introduifis 
une feuille de pêcher que j'expofaî au foleil 
dans ce mélange. J'obferverai que l'eau fut 
d'abord troublée , mais qu'elle reprit peu-à-peu 
fa tranfparence : la feuille me fournit un jour 
quatorze mefures d'air , & un autre jour une 
feuille femblable donna treize mefures Sc demie 
d'air dans un même mélange ^ il y avoit au 
fond du vafe un dépôt blanc , qui étoit le fel 
prefque infoluble dans l'eau*, formé par l'union 
de l'acide faccharin avec la terre calcaire : ceci 
offre une nouvelle démonftration de tout ce 
que j'ai déjà tant répété. Cette grande quantité 
d'air que j'ai obtenue annonce une grande quan- 
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ticé^d'air fixe qui a été produite ^ que l'eau ^ 
diilbus j qui a été foutiré 8c élaboré par la 
, feuille^ mais on fait la grande affinité de l'acide 
faccharin avec la terre calcaire , on fait qu'ij 
ne s'unit à la bafe terreufe qu'on lui préfente 
qu'en dégageant l'air fixe qu'elle contient j de 
forte que, dans ce cas , nous voyons clairement 
ce que tous les fels ont opéré fur la terre cal-^ 
caire de l'eau qui m'a fervi dans mes expérien- 
ces , 8c nous en avons la preuve dans l'eau 
troublée , dans, (a tranfparence qu'elle reprend , 
dans la grande quantité d'air fixe qui a été 
élaboré, & dans le fel neutre qu'on trouve dé-, 
pofé au fond du vafè , qui montre manifefte- . 
ment l'union de l'acide faccharin avec la (erre 
calcaire. 
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X L I. 

Aclion du fel de benjoin dijfous dans,. 
Veau commune fur les feuilles qu^on. 
y expofe à la lumière. 

- L'eau bouillante extrait du benjoin un fel 
acide, qu'on retire aufîi par la fubKmation ;'ce* 
fël diflbus dans Teau , & employé à la'dofe de ' 
dix mefbres dansvirigt-cinq onces d'eau com- 
mune , fit donner à une feuille de pêcher ^ue 
j'y ^xpofaî au foleil fous un récipient plein de ' 
cette eau les cinq huitièmes^ d*une mefure d'aîr, 
que je mêlai avec deux mefures d'air nîtreux, i 
8c qui furent réduites à une mçfure ÔC cinç 
huitièmes. ^ -* 

On ne peut douter qu'un fel aînfi fublimê 
ne foit extrêmement phlogiftiqué 8c peu diffo- 
lubie ; le phlogîftique feul pouvoit fubUmer cet 
acide. L'on ne fera pas furpris fi la quantité de 
l'air fourni eft fi petfte , d'autant plus que j'aî 
appris depuis qu'une once d'eau diflblvoit à 
peine un grain de ce fel , qui s'unit cependant 
comme les autres avec les alkalis & la terre 
calcaire , fuivant les obfervations de M. LiCH- 
TENSTEiN, rapportées dans la quatrième partie 
du Journal de, Chymie de M. Crell. 
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XL IL 

Acliôn de la crème de tartre dijfoute 
dans Veau commune fur les feuilles 
qiûon y expofe àfon aclLon. 

' Le tartre ou la crème de tartre eft une 
efpèce de fel effentiel j dont la bafe eft un 
alkali fixe ordinaire fuperfaturé d'acide végétal, 
il eft peu diffoluble dans Teau, une once d'eau 
en diflbut à. peine trois grains. Cependant y 
qfuoique cet acide foit fi peu foluhle , quoiqu'il 
foit engagé dans un alkali, inné feuille de pê- 
dber expofëe: àu:foleil dans un récipient ^ où 
il y avoit vingt - cinq onces d'eau mêlées avec 
dii mefuf es d'une diflblution de ce fel , me 
donna une mefûre & demie d'air que j'unis à 
quatre mefurés d*air nitreux , & qui furent ré- 
duites à deux^ la quantité dé Tair Se fa bonté 
W me permettent pas de croire que cet aiij 
appartînt à la feuille lorfqu'elle fut introduite 
dans le récipient. . . 

' Il eft vrai que ce fel eft un peu moins hui- 
leux que les autres fels végétaux , mais l'anàr 
lyfè démontre bientôt l'exiftence de fon huile ^ 
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8c BuQUET avoit oj^fervé que lorfqu'on le fai- 
foit féjourner dans l'eau, il s'en détachoit tou- 
jours quelque chofe qui fermentoît. 

t. 

X L I I I. 

ASion dufel de feigne tte dijfous dans 
Veau commune fur les feuilles qiûon 
y expofe au foleil. 

La crème de tartre , combinée avec Talkali 
minéral , fornie le fel de feignette, qui eft très- 
diflbluble dans l'eau \ cependant , comme il eft 
plus chargé d*alkali, il eft moins propre à faire 
produire de l'air aux feuilles qu'on y expofe aa 
foleil y dans l'eau où l'on en a diflbus , puifque 
les dix mefures de la diiTolution de ce fel , 
mêlées avec vingt-cmq onces d'eau commune , 
n'ont foutiré d'une feuille qui y fiit expofée au 
foleil que les cinq huitièmes d'une mefure d'air^ 
dont le mélange avec une mefure d'air nitreux 
a été réduit à une mefure. Quatre -vingt me- 
fures de la diflfolution de ce fel , verfées dans 
la même quantité d'eau , firent fournir à une 
feuille qui y fut expofée au foleil une mefurô 
Se fept huitièmes d'air pun 
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Cependant , dans la première expérience U 
y.avoit environ cent grains de fel de feignette 
dans le mélange , & dans l'expérience de Tarti-f 
cle précédent il y a environ le quart d'un grain 
de crème de tartre , d'où il réfulte encore que 
. l'acide neutralifé par un alkali perd fa faculté 
d'agir fur la terre calcaire , 8c de fournir zujc 
feuilles , expofëes au foleil dans l'eau où il 
entre y l'air fixe produit par cette aâion. L'air 
fourni dans l'expérience préfente eft au moins 
dans fa plus grande partie le produit de l'air 
contenu <ians la feuille* 

XL IV. 

Action du fel végétal dijfous dans Veau 
commune far lés feuilles qu^ on y ex- 
pofe au JoleiL 

Le fel végétal , formé par la combînaifon 
de l'acide du tartre avec l'alkali végétal , con- 
firme abfolument tout ce que j'ai obfervé dans 
l'expérience précédente .; quoique ce fel foit 
très-foluble dans l'eau , quoique les dix mefu- 
res de la diffolution, verfées dans \^^ vingt-cinq, 
onces où la feuiUe de pêcher fiit expofée ai^ 
foleil , en contiennent beaucoup i cependant > 
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quand l'appareil a été ainfi expofé au foleil, la 
feuille de pêcher n'a fourni que le tiers d'une 
mefure d'air , qui a été réduit avec une mefure 
d'air nitreux que j'y mêlai aux trois quarts d'une 
mefure. 

Je doute que cet air ait été produit par l'ac- 
tton du fel fur la feuille, il me paroîtroit plutôt 
Fair contenu dans la feuille que le foleil châfle 
hors du parenchyme. Mais quatre-vingt mefù- 
res de la diflblution de ce fel dans l'eau , ver- 
fées dans vingt-cinq mefures d'eau y firent four- 
nir à la feuille une mefure 8c trois quarts 
d'air pur. 

Aclion de F acide du tartre dijfous dans 
Veau commune fur les feuilles qvHon 
y expofe au foleil. 

Ce qui confirme tout ce que j'ai dît iiir ces 
fels neutres , c'eft que l'acide du tartre le plus 
dépouillé par la diftillation , & employé com- 
me eux lorfqu'il a été dégagé de tout ce qu'il 
pouvoit avoir d'étranger , a fourni beaucoup 
plus d'air qu'aucun d'eux. Je mis donc une 
feuille dépêcher dans Vtegt-cînq onces d'eau 
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commune où j'avois mêlé fix mefures d'une eau 
faturée de cefeli j'expofai le mélange au fo- 
leil 9 il me fournit trois mefures 8c un quart 
d^un air mouflfeux , dont la bonté me parut 
d*abôrd très-fufpeâe j mais comme on ne doit 
jamais fe fier aux apparences , je mêlai ces trois 
mefures d'air produit avec fix mefures d'air 
nitreux, elles fiirent réduites à cinq mefures 
& demie , ce qui annonce que cet air étoit. 
très - pur. 

On voit toujours que toutes les efpèces d'a^ * 
cides produifent dans tous les cas les mêmes 
effets y qu'ils font toujours la fource de l'air 
pur en agiffant fur la terre calcaire , & qu'ils 
en fourniflent avec affez d'abondance , pourvu 
^'ils. ne foient pas déjà faturés par les fels 
alkalis. Au refle, l'on fait que la terre calcaire a 
une affinité bien décidée avec le tartre , ÔC 
qu'elle ne s'unit avec lui qu'après avoir perdu 
fon air fixe. 



^j 
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X L V I. 

Action du tartre émétique dijfous dam 
Veau commune fuf les feuilles qiion 
y expofe au folciL 

Pavois efTayé les ^effets des acides minéraux 
combinés avec les i^étaux , il étoit important 
de connoitre ceux des acides végétaux unis à 
^ux : en Phyfique , il feut fe garder.de Fana- 
logie , il vaut mieux ennuyer par une fuite 
d'expériences monotones , 6c trouver des faits 
qui font des vérités réelles , que de faire preuve 
d'imagination aux dépens de fon jugement ; 
j'efpère auffi qu'on me pardonnera ce nombre 
considérable d'expériences dont aucune ne me 
paroît inutile , puifque celles qui n'apprennent 
rien de neuf, au milieu de toutes celles que 
j'ai racontées , fervent au moins à les confir- 
mer 5 Se à infpirer la confiance qu'on doit avpir 
pour me lire avec intérêt. 

Ces réflexions ne fauroient être trop répé- 
tées , elles ne fauroient trop influer dans les 
recherches des Phyliciens , nous avons vu en 
général que les fels métalliques avoient moins 
d'énergie pour faire produire de l'air aux feuil- 
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les expofées au foleil dans Teau commune 'que 
les fels à nud ^ les métaux qui s'unifToient à eux 
fufpendoient une grande partie de leur aâivité, 
mais les expériences que j'ai faites fur le tartre 
émétique offrent aux Chymiftes une exception 
à cette règle. 

L'acide du tartre , qui eft la combinaifon du 
tartre avec l'antimoine en partie dépouillé de 
fon phlogiftique , eft de tftutes les combinaîfons 
du tartre celle qui fait fournir le plus d'air aux 
feuilles qu'on y expofe au foleil dans une eau 
qui en eft imprégnée j mais il y a plus , cette 
préparation en fait donner encore plus que le 
tartre lui-même. 

Ce qui doit étonner, davantage c'eft la petite 
quantité de tartre émétique qu'il doit y avoir 
dans cette expérience i une demi-once d'eau en 
diflbut environ cinq grains , d'où il réfulte que 
mes dix mefures doivent en contenir environ 
deux grains & trois quarts , mais ces deux 
grains & trois quarts contiennent encore une 
portion d'antimoine'-, il eft vrai que l'acide du 
tartre ne diflbut le demi - métal qu'autant qu'il 
eft déphlogiftiqué 5 mais quoiqu'il en foit , ces 
dix mefures d'eau faturée de tartre émétique , 
verfees d^s vingt-cinq onces d'eau âc expofées 
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au foleil avec une feuille de pêcher qui y fut 
introduite , lui firent donner fix mefures d'air ^ 
dont une mefure , mêlée avec trois mefures 
d'air nitreux p fut réduite à une mefure & cinq 
huitièmes. 

Cette expérience fortifie mes foupçons fur 
la revivification des chaux métalliques par l'ac- 
tion de la lunSère fur les feuilles pénétrées 
d'eau où l'on avoir diflbus les fels métalliques, 
ou du moins elle annonce une fmgulière décom- 
pofîtion du fel combiné avec le métal. Car 
enfin, il fautnécefTairejnent que tout l'acide ait 
été féparé du mélange pour agir fur la terre 
calcaire de l'eau. 

X L V I I. 

Action de Vacide du vinaigre étendu 
dans Teau commune fur les feuilles 
qu^on yexpofe au foleil. 

J'ai déjà fait plufieurs expériences fur l'acide 
du vinaigre , & j'ai toujours employé le vinaigre 
radical parfaitement reâifié , dont les vapeurs 
étoient inflammables : après plufieurs tâtonne - 
mens , j'ai trouvé que le tiers d'une de mes me- 
fures de ce vinaigre, verfé dans vingt-cinq onces 

d'eau 
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fj^eaiï commune , ou plutôt trois grains , faifbîeilt 
donner à une feuille de pêcher, expofée au foleîl ' 
dans ce mélange , quatorze mefures d'air , dotit 
fix mefures^ fk)ur douze mefures d'air nitreiûèV» 
Oflt été réduites à fept nrefures ëc un quarts 

L'acide du vinaigre Êiit donc fouinir aux 
feuilles plus d'air que l'acide vitriolîque & l'a- 
cide nitreux employés à la même dofe , Sc Taii 
auquel il donne naiiTance eft extrêmênîent bon*. 

N'auroit- il point à cet égard des rapporta 
avec Tacide marin ? Tous les deux agiflent for-i 
tement fur la terre cakairé , Se en foutirent l'air 
fixe 9 & peut-être un air fixe particulier qui 
fè décompofè mieux Sc qui fournit plus d'air 
pur. 

Il faut obferver que le vinaigre reôifié, traité 
dans un canon de fufîl avec des matières cal- 
caires y fournit comme les autres acides Tair 
fixe & l'air déphlogiftiqtié : M. De Lassqne 
le fait voir dans les Mémoires de V Académie. 
des Sciences de Paris pour 1776. 

Mais le phénomène que le vinaigre produit 

. ici eft bien fingulier : fa vapeur eft inflammable, 

cependant il diflbut la terre calcaire, 8c fournît 

un air fixe que la feuille élabore fort bien , 6^ 

change en un air très-pui:« 

N 
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X L V I I I. 

ffiâion de la terre foliée de tartre dij^ 
Joute dans Peau fur les feuilles qiûon 
■ y expofe aufoleiL 

La terre foliée de tartre eft la combinaifon 
ide l'acide du vinaigre avec Talkaii fixe végétal. 
Ce fel eft extrêmement dïiToluble dans Feau ; 
dix mefures d'eau iaturée de terre foliée de 
tartre , verfées dans ving^cinq cyices d'eau com* 
mune où j'expofai une feuille de pêcher au 
foleil fous un récipient , me fournit deux me* 
fures 8c cinq huitièmes d'air 9 dont une mefiire 
& un quart, mêlée avec trois mefures d'air 
nitreux , ont été réduites à une mefure & fept 
huitièmes. 

Nous obferverons ici encore combien eft 
grande Tinfluence de l'alkali pour fufpendre 
l'aâivité fi grande de l'acide du vinaigre ; ce- 
pendant 9 elle reparoit encore , puifque dans 
vingt-trois parties de terre foliée de tartre il doit 
y avdr feize parties d'alkali Se feulement fept 
d'acide. Mais on voit auflî quelle eft l'aâion de 
la lumière pour déloger l'acide de ce fel aeutrc 
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& fournir à la feuille Tàir fixe qu^elle doit éla- 
borer î la lumière favorife fins doute raffinitc 
du tartre avec la terre calcaire j mais en aug- 
mentant Se en diminuant la dofe de ce fel , je 
n'ai pas vu la quantité d'air produit par la feuille 
s'augmenter ni diminuer. 

X L I X, ^ 

Aâion du fel de Saturne diffous dans 
îeau commune far Us feuilles qti! on 
y expofe aufoleil. 

Le fel de Saturne efl formé par l'union de 
l'acide du vinaigre avec la cérufe , qui eft elle- 
même produite par l'aâion du vinaigre fur le 
plomb. 
. Ce fel fe diflfout fprt bien dans Teau *, je mis 
^x mefures de cette diifolution dans vingt-cinq 
onces d'eau commune , & la feuille plongée 
àj^s cette eau fous un récipient ^ & expofée 
au folçil j me donna quatre mefures d'air , 
dont une mefure 9 mêlée avec trois mefures 
d'air nitreux, furent réduites à deux^ ce qui 
sumonce un air fort bon. 

On obferve un précipité blanc qui fe forme 

Ni 



fur la feuille pendant qu'elle eft expofée à bf- 
lumière, 8c qui infînue la décompofîtion clui 
fel métallique , comme je l'ai dit précédem- 
ment. 

'Action des acides végétaux en liqueur 
dijfous dans feau commune fur Us 
feuilles qtion y expofe au foleil. 

ApRâs avoir fait ce nombre aflez grand d^ex- 
périences différentes , je ne voulus pas m'en 
t^nir là î ÔC , quoique je ne me propofe pas de 
les épuifer toutes , je fouhaite au moins de ne 
pas négliger les plus effentielles» 

Je voulus donc voir l'effet que plroduiroit fut 
les feuilles l'acide des végétaux tiré par la dîf- 
tillation, quand on les y expoferoit au foleil, 
après les avoir mêlés dans l'eau commune. Je 
dirai ici ce que j'aurois dû dire à chaque arti- 
cle y c'eft que je dois à la complaifance de 
M. TiNGRY toutes les préparations que j'ai en^ 
ployées j je donnerai fûrement une idée bien 
avantageufe de leur perfeâion , quand le Pu- 
blic fera à portée de jouir du fruit de fes trâ-;" 
vauxXurTanalyfe végétale. 



' JTai employé ces acides de: la même maiiïérè^ 
«n mettant fix mefures de chacun d'eux dans 
vingt-cinq onces d'eau, commune , & en y ex^. 
pofant au foleil une feuille de pêcher» 

I*. L'acide de Gayac me donna pat ce 
moyen huit mefures 8c un quart d'air , que je 
mêlai avec feize mefures d'air nitreux y & qui 
furent réduites à cinq mefures & un quart j de 
forte qu'une mefure de cet air y mêlée avec 
deux mefures d^air nitreux , furent réduites aux 
cinq huitièmes d'une mefure, tandis qu'une 
mefure d*air commun pour deux mefures d'air 
nitreux fe réduifent à deux mefures Sc un quart. 

2^. L'acide du Bouis me fournit de la 
même manière huit mefures 8c demie d'air, 
dont une mefure pour fix mefures d'air nitreux 
furent réduites à trois. 

5®. L'acide des feuilles du Romarin 
me donna , en fûîvant ces procédés , fix me- 
fures d'air que je mêlai avec douze mefures 
d'air nitreux , qui furent réduites à cinq me- 
fures 8c un tiers. 

4°. L'acide de l'huile des Philosophes 
rectifiée ou de l*huile d'olives, m'a pro- 
duit huit mefures d'air , dont une mefure mplée 
avec trois mefures d'air> nitreux furent réduites 
à une mefure ÔC un tiers. N j 
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S^ L'acide de .l'Amidom me donna û% 
mefures & demie d*air, dont une mefure avec 
huit mefures d'air nitreux furent réduites à 
cinq mefures. 

Il cft d'abord très- remarquable que tous ces 
acides fournirent ainfi la même quantité d'air 
aux feuilles qu'on expofe au foleil dans l'eau 
où ils font mêlés, Sc qu'ils contiennent non- 
feulement la même quantité d'acide , mais 
qu'ils agiflent avec la même énergie fur la terre 
calcaire pour en retirer la même quantité d'air 
fixe : cette obfervation eft fondée fur les effets 
produits par les feuilles qui ont éprouvé Tin- 
fluence de chacun de ces acides ; ils ont été 
prefQue les mêmes 9 de forte qu'on ne peut 
s'empêcher de conclure qu'ils ont eu la même 
caufe* 

Il en réfulteroît qu'en dernière analyfe l'acide 
tiré des végétaux par la diftillation , feroit un 
acide particulier 8c le même dans tous. 

Enfin , il paroîtroit que la quantité d'acide 
réel , contenu dans ces feuilles , n'égale pas 
celle qui eft contenue dans le quart d'une me- 
fure d'acide vitriolique ou le tiers d'une mefure 
d'acide nitreux, puifque ces acides jaunifFent 
les feuilles qu'on plonge dans leur mélange 
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avec Teau commune j au lieu que les acides 
végétaux en liqueur ne les jaunifTent pas. 

Ces acides agiflent peut-être impunément 
fur la feuille , parce que l'huile qui les cnve-^ 
loppe fert de bouclier contre leur piquant ; mais 
ils ont de grandes analogies avec Tair fixe y Sc 
fans \doute ces acides fe développent quand le 
végétal fermente i ils font fans doute une com- 
binai/bn de l'air fixe avec une partie huileu/e , 
comme tous les acides végétaux; ils agiflent 
peut-être auflî fur les feuilles & fur l'acide de 
Tair fixe diflbus 4ans Teau qui en eft faturét. 

Quoi qu'il en foit, cet acide y formé dans le 
végétal par les compofàns qui le condiment y 
peut . donner à l'air fixe qu*il foutire de la terre 
calcaire , contenue dans l'eau de l'expérience, 
plus, d'affinités avec les feuilles, & plus de 
moyens pour le combiner dans les filtres oii 
quelques-uns de fes élémens ont été préparési^ 
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L I. 

Action du fucre de lait dijfous dani 
Veau fur les feuilles qvHoti y expofc 
au foleiL 

' Je n'ai point encore examiné les Cds tirés 
du règne animal , il eft curieux de voir fi 
j'obtiendrois toujours les mêmes réf^ltsits j j'ai 
fait des expériences fur ceux que j'ai pu avoir ^ 
& j'ai cojpmencé par le fucre de lait qui paroîr, 
après les obfervations de M. Hermbstadt , 
que j'ai trouvées dans le Journal de Chymie 
de M. Crell , être un fel compofé de l'acide 
du fucre de terre calcaire & de phlogiftique , 
liés entr'eux par une matière mucilagineufe. 

Le fucre deJaiteft très-diflblijble dans l'eau, 
il demande deux parties d'eau pour fe diflbu- 
dre complètement j enforte que mes dix me- 
lurcs en contiennent quatre-vingt & dix grains : 
en les verfant dans vingt-cinq onces d'eau', en 
y introduifant une feuille , & en expofant tout 
l'appareil au foleil , j'ai obtenu une mefure 
d'air, que j'ai mêlée avec trois mefures d'air 
nitreux, qui ont été réduites à deux mefu- 



tes & un quart, ce qui eft un air meilleur que 
l'air commun, & même que celui qui eft fourni 
naturellement par la' plupart des feuilles. 

On voit clairement que l'acide contenu dans 
ce fel animal eft la fource de l'air qu'il prpduitj 
mais , malgré les grands rapports de ce fel avec 
le fucre i on voit qu'il fournit plus d'air que le 
iiicre , fans doute fon acide eft moins engagé , 
îl agit avec plus d'énergie fur la terre calcaire 
de l'eau , il en diffout davantage ; & comme il 
eft moins huileux que le fucre , il y a auflî 
moins d'obftacles à l'union de ce fel avec la terre 
calcaire , & par conféquent au dégagement de 
l'air fixe qu'elle contient. 

LJL 

Action de Pacide cébacé dijfous dans 
Veau commune fur les feuilles qtHon 
y expofe aufoleiL 

Je mis fîx mefures de Facide du fuif en 
liqueur dans vingt- cinq onces d'eau commune j 
j'expofai une feuille de pêcher dans ce mé- 
lange au foleil , & j'obtins fept mefures d'air 
dont une mefure , mêlée avec troif mefures 
d'air nitreiix , furent réduites à deux mefures^ 
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Cet acide ^ qui a de grands rapports avec 
Facide marin , fuivant les obfervations de M. 
Crell y agit puiflâmment fur la terre calcaire^ 
fournit auffi beaucoup d'air fixe, fait rendre 
aux feuilles beaucoup d'air , 8c il le fournît 
pur. Il eft évident que mes fix mefures conte- 
noient affez peu d'acide r^el , puifque cet acide 
eft fort huileux , & qu'il n'a point altéré les'' 
feuilles qu'il a baignées. 

LUI. 

Action de F acide du miel dijjhus dans 
r eau commune fur les feuilles qi^ on 
y expofe au foleil. 

J'ai eu l'acide du miel en liqueur , j'en ai 
verfé fix mefures dans vingt - cinq onces d'eau 
commune , j'y ai expofé une feuille au foleil , 
dont j'ai obtenu douze mefures d'air j une me- 
fure de cet air, mêlée avec trois mefures d'air 
nitreux , ont été réduites à une mefure & un 
quart- 

On ne peut fe difllimuler la grande affinité de 
ces acidef animaux avec la terre calcaire , par 
la grande quantité d'air fixe qu'ils doivent en 
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chaffer , pour faire produire aux feuilles de ces 
expériences l'air pur qu'elles ont donné j les 
acides en liqueur ne fe diviférôient-ils pas plus 
Jans l'eau que ceux dont les cryftaux s'y dif- 
•iblvent? ou bien l'huile dont ils font envelop- 
pés , en ménageant le tiflu tendre des feuilles , 
ne favorifèroit-il pas leur pouvoir pour élabo- 
rer l'air fixe en confervant les organes qui doi- 
vent opérer fa métamorphofe çn air pur ? Je 
crois que ces caufes agiffent ici de concert pour 
produire ces effets. 

L I V. 

Aclion de P acide phofphorique diffous 
dans Peau commune fur les feuilles 
qu!on y expofe au foleil. 

J'ai eu quelques gouttes de l'acide phofpho- 
rique , je l'employai comme les autres 9 j'en 
mêlai deux mefures avec vingt-cinq onces d'eau 
commune , mais il me parut agir foiblement 
fur la terre calcaire de l'eau. Une feuille de 
jpubarbe , que j'expofai au ibleil dans ce mé- 
lange , ne fournit pas plus d'air que celle qui 
avoit été mi(è dans l'eau commune ^ fans doute 
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;^e cet acide eft trop foible, 8c que la doCé 
étoit trop petite pour produire un effet un peu 
fenfible fur la terre calcaire de Teau ; mais )e 
ne prononce rien Tur cet acide & {es effets 9 
jufqu'à ce que j'aie pu m'en procurer, affez pour 
pouvoir faire avec lui des expériences fuîvies ^ 
variées 8c concluantes j je n*en ai eu que k 
quantité que j'ai employée j Sc fans doute il 
s'étoit altéré par fon féjour dans un flacon pref 
que vuide. 

L V. 

Conjidérattons fur les dernières 
expériences. 

Ce n'eft pas tant en confîdérant chaque ex-, 
périence en détail qu'on peut connoître leur 
valeur , c'eft plutôt en les voyant en maffe , 8c 
en raflemblant en idées ce qu'elles tious ont 
fourni en faits , on tire difficilement d'une fuite 
auffi nombreufe d'expériences les vérités qu'el- 
les préfentent , fî on né les rajpproche pas 5 
& c'efl en vain qu'on a été un manoeuvre pa- 
tient , méthodique , exaâ , fi l'on n'eft pas en 
même tems un architeôe intelligent pour dif-. 
pofer les matériaux qu'on a fii faire. 



le dois parvenir d'abord ^u'il réfulte de tout 
ce que j'ai publié dans ce volume une i^érité 
générale, qui a autant de preuves que j'ai fait 
d'expériences fur ces matières j c'eft que l'air 
fixe eil; ibutiré hors de l'eau par les feuilles 
qu'on y expofe aU foleil ; c'eft que les acides 
qu'on mêle dans cette eau agiflent fur la terre 
calcaire de l'eau que j'ai employée, ÔC en 
chaflent l'air fixe qu]elle contient; que l'eau 
s'empare de cet air fixe & le diffout ; que la 
feuille qu'on- y plonge s'approprie cet vair fixe, 
l'élabore avec le fecours de la lumière folaire , 
& le change en air pur ; enfin , que l'air pro- 
duit par les feuilles , expofées au foleil dans 
un mélange de cette eau avec les fels neutres , 
les fels à bafe terreufe & les fels métalliques, 
eft encore produit par l'aâion de l'acide de ces 
fels fur la terre calcaire de l'eau. S'il y a quel- 
ques exceptions dans les quarante-cinq fels que 
j'ai -employés , elles doivent être expliquées 
par ce que nous connoiflbns , jufqu'à ce que 
nous ayons fur elles de nouvelles lumières , ou 
être rejettées , comme étant encore des hors- 
d'œuvre , dans le fyftême que nous avons été 
forcé d'adopter, ' 

IL L'expérience nous apprend que la terre 
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calcaire eft un moyen ' de décompofer la plu- 
part des fels à bafe terreufe SC des Tels métal- 
liques : on fait que les grands lavages produi- 
fent ces effets fur plufieurs , & qu'il n'y en a 
prefqu'aucun qui réfifte à Faôion du feu réunie 
avec cella des terres calcmres. La terre calcaire, 
mêlée dans une diflblution de fel ammoniac , 
fait appencevoir une légère odeur d'alkali vo- 
latil, la terre calcaire enlève au tartre fbn excès 
d'acide , elle décompofe le fel d'ofeille j de 
Ibrte que je puis aflurer avec fondement que 
dans toutes mes expériences , les fels corn- 
pofés que j'ai employés ont été plus ou 
moins décompofés par l'aâion de la terre cal- 
caire , contenue dans le grand volume d'eau 
où je les ai mêlés , par celle de la chaleur du 
foleil qu'ils ont éprouvée au moins à quarante 
degrés, par le mélange de la lumière avec eux, 
& peut-être par l'énergie de la végétation fur 
eux 5 mais , quoi qu'il en foit , il y a eu un 
acide développé qui a agi fur la terre calcaire 
de l'eau pour produire l'air fixe , qui <eft la 
fource de l'air pur fourni par la feuille expofée 
au foleil. 

Quand je rapproche l'air produit parles feuil- 
les expofées fous l'eau au foleil , avec ces pré- 



parations falines , je vois bientôt que l'eau fa- 
turée d'air fixe eft de tous les moyens le plus 
efficace pour faire rendre de Tair pur aux feuil- 
les , enfuite les acides purs , minéraux ^ végé- 
taux & animaux. 

Tandis qu'une feuille de pêcher , expofée 
au foleil dans vingt-cinq onces d'eau commune ^ 
a fourni le tiers d'une meilire d'air en faifant ces 
expériences i tandis que les deux tiers d'une 
mefiire font le terme moyen de l'air qu'elle a 
fourni dans une foule d'expériences de ce genre^ 
Se que cette même feuille dans l'eau diftillée n'en 
fournit que la huitième partie de cette mefure , 



l'eau aërée en fait produire 


33 mcfures, 


acidulée avec Tacide marin 


20 


. nitreux 


10 


vitriolique 


9 


de l'eau régale 


10 


Ailphureux 


7 


du vinaigre 


14 


du fucrc 


13 


du gayac 


8 


du bonis 


8 


de l'huile 


8 


du romarin 


6 


de l'amidon 


6 


du miel 


ÎZ 



dufuif 
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II réfulte clairetnent de-làque tous le^ acides 
purs ont eu en général plus d'énergie que ceuk 
qui étoient unis à une bafe quelconque *, qu'ils 
ont agi en mafle fur la terre calcaire, 8c qu'ils en 
ont foutiré une partie de l'air fixe qu'elle con-- 
tenoit^ que cet air a été diflfous par l'eau Sc 
abfbrbé par la feuille : mais il iaut obferver que 
fi les acides les moins enveloppés , tels que* 
les acides minéraux , produifent fur-le-champ 
tout l'air fixe qu'ils peuvent produire en diffol- 
vant la terre calcaire, tellement que le lende-- 
main ils ne peuvent plus^fouriiir à la feuille un 
nouvel aliment dans l'air fixe^ ils pourront 
reprendre leurs foins nourriciers , fi on leur; 
fournit de nouvelles terres calcaires , ÔC cela* 
aura lieu ^ jufqu'à ce que l'acide vitriolique foit 
faturé par elles ^ mais Içs acides enveloppés y 
qui ne diflblvent pas dans la même expérience 
toute la terre calcaire contenue dans l'eau , pu 
qui ne fe décompofent pas entièrement d'abord 
pour agir fur elle , peuvent fournir encore le 
lendemain aux feuilles une nouvelle quantité 
d'air fixe , ÔC faire rendre ainfi une nouvelle 
portion d'air pur , fans aiicun changement au 
mélange j parce qu'il fe développe alors un 
nouvel acide produit par la nouvelle décom- 

pofition 
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^ofition du fel neutre , qui abandonné Ùl hzCé 
pour fe porter fur la terre calcaire de Feau. 

C'eibce qu'Ori obferve en particulier ^ quatid 
on répète les expérieriç^s dans les mêlangfes 
pe^idant deux jours de fuite ::t)n.a vu que lei 
eaux communes SC acidulées y dans lefquelles 
on exppfoit des feuilles au foleil pour la fè* 
conde fois , ne leur faifoient fournir qu'une 
pordon d'air très-petite^^ il n'en a pas été de 
même pour les eaux mêlées avec les fels neu-;^, 
très : l'eau où* «toit la diflblution du fel de 
Gdauber en a fait donner, pendant le fécond 
jour .1 mefure. 

Celle du tartre vitriolé . ï 

du nitre . i j 

du fel ammoniac i i 

du nitre quj^angulaire | 

du nitre amixioniacal 3 

du fel de feignette. ; i 

du fel végétal . r 

Ce qui ne permet pas de douter qu'il ne fe 
ÊtlTe une décompofition fucceflive , puifque 
les eaux purement acidulées ^ & qui avoient 
fourni le plus d'air pendant le premier jour , 
n'en fournifTent communément dans le fécond 

O 



que dés âraâions de ma mefuré^ ou des quao-^ 
tirés moindres que celles que j*indique. 
• On voit enfui te que les feJs à bafe terreufe , 
ksTfels métalliques diffous dans Teau, favori- 
ferît le plue Wnitflîbn^e Tair pur hors des feuil- 
les qu'on y expofe au foleil, parce que ce font 
ceux' qui lavorifent le plus la diflblution de la 
terre calcaire , par le moyen de l'acide abon* 
dàht que cette terre en d^ge ^ 8c qui par 
Cônféquent fournîfleht aux feiHUes qui y pion- 
|èht aflfez d'air 'fixe à élaborer ^3 fem'obfer- 
tcf ijue cette ^ tente fait éfFervefcence avec laf 
plupart de ceè fels ^ parce qu'ils contiennent 
un excès d'acide. 

fafun. 

le vitriol de zinc. 

te fublrmé corrofit ' 

le tritrioi de fer. 

le^ vitriol de cuivre. 

le fel d'ofeilte. 

le tartre. 

le tartre êniétique. 

le fiiere de Saturne. 
' Tobferverai à l'égard de l'arfenic & du fùcre 
de lait, que je n'ai pas épuifé les combinai- 
/ons qui pouvoient me faire voir les bornes de 
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iôUr èûefgies pour fournir au3ç feuilles I^aîr fijtô 
qu^elIes doivent élaborer ^ mais jô ne doute 
pas qu'<{n augmentant leur dofe , je ne tropye 
Une quantité d'air produit beaucoup plus 
grande ^ parce- que ces fels^n'avoient pas altéré 
fcs feuilks qui: plpngeoient dans i^ur mélange» 

La quantité d'air produit par les feuilles 
expofées .piji jEbleil dans Têau commune, 6& 
, j'avois diflous .de« feU neutres- , eft beaucoup 
moindte ^ue.c^lle qui pr.Qviem ^des mêlasçges 
dont l'ûi p^lé i cependant ^ elle^A; bieq; plu; 
grande javec la4)lupart djentr'eux que la quan» 
lîté tftoyenned'aîr fourni, par lès feuilles. dç 
pêcher j éiapofé^^ aiu foleil dans Teau ceiçr 
nïâne.| qui çfl environ une demi ou tout au plus 
les deux tiers d'uoe mefture. 

Le tartre vitriolé^ le fel de Glauber , le riitre 
ammoniacal, le fel ammonmç, la magnéfie djji 
feld'Epfom, la çrême^de tartre, font les fels 
neutre? qyî gnt^fourni le plus d'air fixe aux 
feuilles plpftgé.eç dans le ïpêjange ou ils en- 
troient^.dÎQÙ il réfulte ;qu'il y a eu une plus 
grande qualité -^0 l'acide çpïn^nu d^ns chacun 
4'çUxqui ena été féparé, & qui s'eft uni avec la 
terre calcaire,^ l'eau pour eachafler l'air fixe. 
Mais le nitre. quadràngulajf e ,* le borax^ le fe} 
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ISâatif , la càffonade , le fel de benjoin ^ le feï 
1 de feignetie , le fel végétal font ceux qui ont 
le moins fàvorifé Témiflion de l'air pur hors des 
feuilles i je puis même aflurer que les feuilles 
plongées dans Feauoù ces fels étôiient diflbusi 
6t où elles ont étiexpofées au foleil , ont feu- 
lëihent fourni Un peu phis d'air ijue celui qu'el- 
les auroient donné naturellement %* tous les ail^ 
très fels que j'ai employés ont Êdt produire aux 
feuilles au moins^ une demi-^mefure de plus 
qu'elles ne dévouent en produire naturellement} 
& çonfime cette produâion a été générale Sc 
ccnftante lorique j'ai répété l'^spérience , je 
l'attribue à une perite décompofition *de ces 
lèls, & à Taftioû de quelques portions d'acide 
fur la terre calcaire de l'eau. 

Quant à la bonté des airs produits , il eft 
rért^in qu'elle n'eft pas la même , & que fes 
dîifFérences fontaffez grandes. Je vois en gêné- 
tal que les mélanges où il y a eu le plus d'air 
produit ont été ceux où il a été le meilleur , 
tels ont été ks mélanges de l'eau commune 
-atrec les acides minéraux , l'air fixe , les fels à 
tafe terreufe avec excès d'acide , Comme l'alun^ 
quelques-uns des fels métalliques , le» fel d'o- 
feiile y Ja créÀié de tartre ^ le tartre , le vinaigre 
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Se les acides en liqueur ^ prefque tous les âutre^ 
ont fait fournir un meilleur air aux feuilles que 
celui qu'elles renferment & qu'elles donnent 
dans l'eau commune 5 je le remarque en 
particulier pour les mélanges faits avec le fel 
de Glauber , ^e nirre, le fel ammoniac , & en 
général pour ceux-là même qui ont le moins 
favorifé l'émiffion de l'air hors des feuilles j de 
forte que cet air auroit encore , jufqu'à un cer- 
tain point , été modifié par ce mélange , ou 
plutôt il feroit plus ou moins le réfultat de 
l'air fixe produit par la décompofition du fel 
neutre Se l'aâton de l'acide arraché à fa bafe 
fut la terre calcaire de l'eau. 

Mais il y a une très-grande diflSerence entre 
la pureté, des. airs produits par les feuilles y & 
cette différence eft fans doute l'effet de l'aâion 
différente des; acides plus ou moins purs fur la 
terre calcaire de l'eau ; nous favons au moins 
par les expériences de NL. Achard , que les 
airs fixes , produits par différens procédés j 
varient de pefanteur fpécifique , comme on 
peut le voir dans les Mémoires de l'Académie 
de Berlin pour 1778 ^ & par celles de M. le 
Comte MoRROZZO , qui apprend que Tair fixe 
partage les qualités de l'acide qui fçrt à le 
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cliafler de la terre calcaire ôù il eft •, îl démon- 
tre m^me que Tacîde nitreux forme de l'air nî- 
treux avec la craie , comme on peut k voir 
dans une lettre importante fur les airs qu'il a 
adreffée à M. Maquer 5 mais cette différence 
depefanteur & de conftitutîon ne peut provenir 
que de la différence de leur nature , d*oû il 
réfulte que la différetice de Tair pur, élaboré 
par les feuilles , peut dépendre de'cette variété 
dans la nature conftitutive de Pair fixe élaboré 
par elles i on fait de même que Tair fixe , qui 
ie fait d'une manière languilTante , n'eft pas h 
beaucoup près auffi pur que celui qui fe fait 
rapidement , 8c j'ai éprouvé que T'air fixe , 
obtenu de la manganèfe avec Tacide du ci- 
tron , étoit fans aucune comparaifon beaucoup 
plus vite abforbé par l'eau que celui que jé 
retirai de la craie j mais il fe produit fi lente- 
ment , qu'il feroit impoffible de l'employer 
pour mes expériences : je fais bien que Tair 
fixe de l'eau de Selters agit plus efficacement 
fur les feuilles que celui de la craie , 8c que 
l'air alors fourni par elles eft meilleur ; mais 
comme les eaux de Selters font chargées d au- 
tres principes qui pourroient influer fur l'expé- 
rience , je ne preffe pas trop la conféquencQ 
que j'en ai voulu tirer. 
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Enfin i Je ne puis m'empêcher de rappeler 
îcî que les expériences feites fur les feuilles mî- 
fes dans Teau diftillée acidulée , par les moyens 
que j'ai erpployés , ont produit de l'air en aflez 
grande quantité , puifque celle qui étoit acidu^ 
lée avec un quart de ma mefure de l'acide 
vitrîolique fournit une mefure 8c un quart d'air j 
avec un tiers de ma mefure de l'acide nîtreux 
j'eus une mefure & trois quarts d'air , 8c avec 
deuxmefures de l'acide marin j'en obtins une 
mefure & demie , ÔC je l'ai eu plufieurs fois 
à-peu-près de même j îl n'y avoit pourtant pas 
de terre calcaire dans l'eau , puifqu*elle étoit 
diftillée. Ne feroit-il point poflîble que cette 
eau abforbât avec rapidité l'air fixe que Faîr 
commun lâche ? Mais alors on obferveroit le 
même phénomène dans l'eau commune. Ou 
plutôt l'acide en agiffant fur la feuille ne dif- 
foudroit - il pas quelques portions de la terre 
calcaire du végétal ? Ceci me paroît plus vrai- 
femblable, & c'eft auffi l'opinion que j'em- 
braffe à préfent. 

III. Comme la décompofition des fels neu- 
tres , par le moyen de la lumière , dans l'eau 
commune , eft une découverte curieufe , il me 
paroît important de rafTembler les preuves quî 
rétabliflem à mes yeux. O 4 
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i**. On ne peut d'abord expliquer le^ varié- 
tés qu'on remarque dans la quantité Scla qualké 
des airs produits par les feuilles , expofées à 
l'aôion de ces difFérens fels , que par les diffé- 
rences qu'ils doivent eux-mêmes apporter dans 
la nature de Tair fixe élaboré par la feuille , 
& cette différence ne peut naître que de l'état 
du corps qui le cliaffe hors de la terre cakaire 
contenue dans l'eau , comme )e l'ai déjà ob-< 
fervé ; mais quelques-uns de ces fels n'ayant 
aucune aâion fenfible fur la terre calcaire , il 
eft évident qu*ils l'ont acquife dans leur expo- 
fition au foleil , Sc qu'ils ont ainfî contribué à 
Texpulfion Sc à la modification de l'air fixe ^ 
ils n'ont cependant pu acquérir cette propriété 
que par une addition d'acide qui eft impofTible 
dans ce cas , ou par une décompofition qui 
dégage celui qui eft une partie conftituante du 
fel neutre , fait entièrement , foit en partie. 

z°. Il eft démontré que les feuilles plongées 
dans les eaux mêlées avec la diffolution de 
divers fels neutres , tels que le tartre vitriolé , 
le fel ammoniat ^ ÔCc. 9 ôc expofées ainfi au 
foleil 9 donnent beaucoup plus d'gir que dans 
l'eau commune , comme une foule de mes 
expériences l'annoncent. H eft démontré que 
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àans Teau diftillée , mêlée avec ces Tels neutres^ 
il n'y a point d'autre air produit par la feuille 
que celui qu'elle contenoit , & que le fbleil en 
a foutiré ; il réfulte donc de-là, que l'air pro- 
duit par la feuille dans le mélange de l'eau 
commune avec les fels neutres , vient d'une 
qualité particulière à l'eau commune : mais 
quelle eft cette qualité ? ce n'eft pas l'air fixe 
contenu dans l'eau commune ; car première- 
ment j fa quantité feroit trop petite pour 
fournir l'air pur que la fenille élabore j fecon- 
dement, quand il y enauroît, la feuille n'en 
pourroit pas foutirer plus que celle qui eft dans 
l'eau commune ; enfin , les fels neutres, com- 
me le fel ammoniac & le tartre vitriolé , n'ont 
aucune efpèçe d'affinité avec l'air fixe j d'où il 
réfulte que fi l'union des fels neutres avec l'eau 
commune fait fournir aux feuilles qu'on expofe 
aa foleil dans ce mélange une grande quantité 
d'air pur , c'eft parce que le fel neutre prend 
des qualités propres à augmenter la quantité 
de l'air fixe contenu dans Teau en agiflant fur 
la terre calcaire qu'elle tient diflbute , ôc en 
chafT^nt celui qu'elle renfernie , mais ce fel 
neutre ne peut revêtir cette qualité que par 
une décompofitictn que la lumière opèr^ avec 



la terre calcaire, en dégageant peu-â-peu une 
partie de l'acide qui forme le fel neutre hors 
de fa bafe ; • cet acide dégagé fe porte alors 
fur la terre calcaire dont il chafle Taîr fixe. 
Mais ce qui démontre cette proposition , c'eft 
que fi l'on introduit dans cette eau diftillée , 
mêlée avec une partie d'une diflblution de fel 
neutre , ou de fel ammoniac y ou de tartre 
vitriolé , ou de fel de Glauber , un peu ^e terre 
calcaire , les feuilles qu'on y expofe au foleit 
fourniifent alors de l'air pur , & l'on voit le 
vâfe parfemé de petites bulles, qui annoncent 
la formation de l'air fixe arraché à la terre 
calcaire de l'eau , par l'aâion de l'acide dégagé 
hors du fel neutre. 

Mais il y a plus , la quantité de l'air produit 
par les feuilles expofées fous l'eau au foleil 
varie fuivant les cîofes du fel neutre qu'on a 
mis dans l'eau j plus elles font petites , moins 
il y a d'air produit ^ plus elles augmentent , 8C 
pliis la quantité d'air eft grande : on le voit 
fur-tout (Jans le tartre vitriolé , qui me fournit 
une quantité d'ak à peine remarquable quand 
j'employai dix mefiires de fa diffolution , qui 
m'a procuré cinq mefures avec quatre - vingt 
mefures de fa diflblution , & qui foutira d'une 
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feuille fix itiefures 8c demîe quand je mis cent 
Hiefures de ce fel dans l'eau commune : j'ai 
obfervé les mêmes phénomènes pour les autres 
fels , avec cette différence que les proportions 
ne font pas les mêmes. D'où vient donc cela ? 
fi ce n'eft parce que la lumière du foleil dé- 
compofe une plus grande quantité du fel neu- 
tre , quand le fel neutre eft plus abondant, Sc 
qu'alors il y a une plus grande quantité d'acide 
dégagé qui agît fur la terre calcaire de l'eau. 

4®. Ces mêmes feuilles , expofées au foleil 
dans le mélange qui a déjà été en expérience , 
fournît de l'air le lendemain au foleil , fi l'on 
y introduit de nouvelles feuilles j & il en four- 
nira d'autant plus , qu'il en aura moins donné 
le jour auparavant j cependant , les feuilles 
plongées dans l'eau acidulée avec les acides 
n'en donnent prefque plus , quand elle a été 
déjà en expérience pendant un jour : la raifort 
en eft claire , l'acide a diflbute toute la terre 
calcaire fur laquelle il pouvoît agir , au lieu 
qu'avec les fels neutres , tout ce qui pouvoît 
être décompofé ne l'a pas alors été ; mais com- 
me ce fel fe décompofé fucceflîvement , fon 
acide fe développe peu-à-peu, il n'agit que peij- 
à-peu fur la terre calcaire dé l'eau , & à me- 
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fure qu'il fe dégage ^ auflî , Ton en obtiendraé 
une plus grande quantité , Sc on Tobtiendra 
plus long-tems, fi Ton augmente la quantité de 
la terre calcaire contenue dans le mélange de 
Texpérience. 

5®. Msfis il y a une preuve tranchante de la 
produ^on de l'air fixe ^ c'eft que Tair produit 
par la feuille eft un peu diminué , ce qui n'ar- 
riveroit point fi l'air de là feuille ne s'uniflbit 
pas avec Tair fixe qui s'échappe hors de Teau 
fans pafier par la feuille } on ne peut douter 
de la préfence de cet air fixe produit par l'ac-, 
tion de Tacide dégagé du fel neutre 9 fi l'on 
feit attention que cet air paroît fous la forme 
de bulles nombreufes Se adhérentes aux parois 
du vafe , que ces bulles s'élèvent jufqu'à la ibm- 
mité du récipient, & que ces bulles s'ob/èr- 
vent plufieurs jours après que le mélange a été 
feit 'j d'où il réfulte que par-tout où fe voyent 
ces bulles , on peut être fur qu'il y a eu une 
partie de terre calcaire dont l'air fixe s'eft dé- 
gagé par l'aâion qu'elle a reçue de l'acide fé- 
paré du fel neutre , & que , puifqu'on obferve 
encore cela au bout de plufieurs jours que le 
mélange a été expofé au foleil , on ne peut 
douter que cette décompofition n'ait été opérée 
par l'aftion de la lumière folaire. 
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6^. Enfin 9 fi l'on prend cette eau où ^etar-; 
tre vitriolé a éié décompofé , & qui a été 
épuifée de fon air fixe par les feuilles qu'on y 
a expofées fucceflivement au foleil ^ fi on la 
rapproche pM l'évaporation , elle verdira légè- 
rement le fyrop de violette étendu d eau j fi 
Ton y met du fel ammoniac , on fentira bientôt 
en l'expofant fur le feu Talkali volatil féparé de 
l'acide du fel marin , tandis que ce dernier fe 
porte fur Tàlkali du tartre vitriolé avec lequel 
il a bien plus d'affinité 5 mais cette décompo- 
iition eft bien plus fenfible dans les eaux com- 
binées avec le fel ammoniac, ôc expofées au 
foleil avec les feuilles. 

Au refte , je n'ai employé dans ces expérien- 
ces que du tartre vitriolé & du fel ammoniac 
faits en febrique ^ mails il m'a paru cependant 
qu'ils ne donnoient aucun figne ni d'acidité ni 
d'alkalimté> 8c le dernier avoit été fcigneufe- 
inent purifié. : » 
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NOUVELLES 

EXPÉRIENCES 

ET 

OBSERVATIONS, 

Propres a prouver V influence de Vàir 
■ fixe ydiffous dans Feau de FatmoJ^ 

phère , & pompé par les feuilles pour 

nourrir les plante^. 

L 

Introduction. 

C^uoiQVE je me fois beaucoup moins occupé 
€11 1781 des autres objets de mon travail qu€ 
de l'influence desfels diflbus dans Teau furleç 
feuilles , j'ai été cependant engagé à faire de« 
expériences propres. à éclaircir & à prouver ce 
que j'ai déjà publié ; je décris mes obfervations 
comme je les ai faites , avec 1^ feul but de con- 
noîtr£ la vérité & de la faire coonoître à ceux 
qui en feroiçnt curieux. 
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IL 

Obfervations fur des feuilles expofées 
fous F eau aufoleily tendant à mon-- 
trer que F air fe forme dans la feuille^ 

Texposai le lo Juillet 1781 des feuilles d^ 
grande joubarbe au foleil, dans une eau acidulée 
avec une mefure d'acide nitreux , verfée dans 
vingt-cinq onces d'eau commune , j'en avpis mW 
une autre dans l'eau comryune y toutes deux 
fournirent leur air 9 dans les proportions que 
j'ai tant de fois indiquées. Je confervai l'appareil, 
pour le lendeitiain , Sc j'obfervai que la feuille 
plongée dans l'eau acidulée donnoit encore de 
l'air au foleil , tandis que l'autre n'en donnoit 
point ; aufli , la prenlière furnagexMt > 6c la 
féconde était à fond. '', 

Ce phénomène me femble montre^ que l'air- 
fe forme daiis la feuille , ôÇ, qu'il s'échappe à 
mefure qu'il s'eft formé , quand.il eft remplacé 
par une matière propre à être élabprée pour 
fubir cette métamorphofe. La feuille ne tomb0, 
il fond que lorfque l'évacuation de l'air contenu^ 
dans fes vaifTeaux la rend fpécifiquement plus 
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' pefante que Téau où elle plonge , & lorique 
cet air eft remplacé par Une matière plus pe- 
fante qui la précipite ^ la feuille plongée dans 
Teau commune tombe donc ^ parce que fort 
air qu^elle contenôit s*eft échappé , ÔC quil ne 
peut plus *s*en former ) parce qu'il n'y a plus 
dans l'eau de matière à changer en air. Là 
feuille plongée dans l'eau acidulée ne tomibe 
pas , quoiqu'elle ait fourni beaucoup plus d'air 
que la précédente ^ parce qu'elle en élabore^ 
encore un peu, que les véficules du pàrenchynrie 
en font toujours gonflées y & que la feuille eft 
ainfi fpéçifiquement plus légère que l'eau où 
elle nage. 

L'air qui fort de la feuille n'eft pas celui qui 
énipêche la feuille de tomber, c'eft l'air qui 
remplit le parenchyme j auflS , les feuilles mifes 
dans une eau afTez acidulée pour les jaunir 
d'abord , y relient fûfpendues pendant quelque 
tems, parce que les pores de la feuille , refler- 
rés par l'aôion de' l'acide , ne laiffent plus 
d'iffue à l'air qu'elle renferme, & les feuilles n'y 
tombent que lorfqu'elles ont fouffert une efpèce 
de diffolution, qui ouvre à l'air la prifon où il 
étoit enfermé. - 

III. 
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IlL 

Aâion immédiate de ta lumière du 
foleil fur les feuilles ^ 

■ Comme je voypi$ des feuilles, toujours expo'' 
(ées au fokiï dans le jardin qui me. fburniiToit 
les fiijçts de mes expériences , & qu*il y en. 
avoir' d^autres qui recevoient feulement les in-, 
i^ences de cet aftre^ quelques heures après 
le moment où j^atrabgeois mçs ejqpériences f, 
Se comme il y en avoit àufli qui n'y étoient 
janais ekpofées ^ je .nié dis : fi k foieil agit 
réellement fur ie$ v^iifeaùk des feuilles , celles 
qui auront reçu ibâa^Qn^ pendant quatre 
heures avant l'expérience ^ feront plus propres 
pour l'élaboration d^ Tair ^è coqtenu dans 
Teau ^ que Celles qui n'en auront été favorifées 
que le jour auparavant } de fortft quie Û les 
cbofes fe paient comnle je le foupçonne j^ 
l'influence de la lumière ù^x toutes les parties 
de la plante fera bien ipieiix àifiiréé* 

L Je pris des feuilles de pêcher qui avoiént 
€té expôfées à i!aâion immédiate dû foleil 
|>9AdâQt quatre heures avant l'expérience 9 S^ 

• P 
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j*en choifis d'autres qui n'avoîent éprouvé que 
raftion de la lumière du jour 5 j'en fis pafler 
des unes & des autres fous des récipiens fem- 
blables , rempli^-avec T^au commune} eDes 
furent toutes éxpofées au foleil pendant le rhê- 
me tems. Les feuilles qui avoient reçu l'aftion 
du* foleil me fournirent deux mefures 8c demie 
d'air, & lesauti^s les deux tifei-sd^une mefiire, 
comme jé Tavois cbi^ttinKint éprouvé , parée 
que , pour éviter Taâion du fôleilfur moi , je 
choififlbîs" toûjoiits mes fetillies furies arbres 
qui étbiefit-â l'ombre. " 

n* Qudiqtre mes expériences toe ttïe laîffaf- 
fent aucun éoxiie fur la fofidlré dé mon réfiiK 
tat , je voulus répéter cette expérience fur les 
feuillet expofêés\ru foleir tiaris Teâu (aturéc 
d'air fixe. ^' " 

Je choîfîs une feuille expôféeau foleil de- 
puis quatre ^hetirë* V J€ l'cxpdfaî au foleil dans 
l'eau fatnrëé rf'àir fixé , elle me fournît cin- 
quante mèfiires' (f àir,' dont une mefure , mêlée 
avec trois mefurés' d'air liitffëùîtj furent 'rédin- 
tes à une ftîefure'Sc trois quarts. La feuille 
qui avoît été dârts l'ombre 'OÙ à la lumière du 
jouf , cxpôfee au foleil datis la même eau fsi- 
lurée d'air fixe j dans • uâ rééipienj femblabte ^ 



filé aôniia huit mefures d'air , dont titie trié: 
ifure, pour trois mefures d'air nîtreux, furent 
iréduites à une mefuire & deux tiers. 

Le iqleil.^^t donc bien.puîffammeht {\jti\9f 
Vaiflfeaux 4e. lav feuille j Jl leur donné une éner- 
gie qu'ils n*ont pas fans lui , il prépare la ma- 
tière du piarén<tbynie 7 de manière à élaborer 
une bien plus^ grande quantité, d'air fîxé ^ car 
l'élaboration daas les deux cas eft la même , 
les produits ne varient que par la quantités 

Oh doit donc co4fçiller pour une habitatioa 
les lieux bien découvect^^ où |e foleil peut 
porter fur toutes les feuiltes dés végétaux" fon 
heureufe inâuéilçe) Scl/^uf faire répaqdre à 
fbts cet air falutaifç, qui fera circuler la iànté 
& la vie dans nos pouniOta^ ëC .d^ns hoè veioest 
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IV. 

V air fixe qui fe forme dans Patmofi- 
" phèrefe dijont dans Peau qui y eft. 

> Pdvr donner une nouvelle force à ma tbéo^ 
rie for raâion dé l'eau Êiturée d'air fixe dans 
la végétation , il fdlloit Bsiire voir que cet air 
fé formoit toujours dans l'air ^ qu'il n'y féjouiv 
ttibit pas ) 8c qu'il n'en .contenoit jannais une 
quantité biisn conlidérable. 

I. Paî prouvé que Tair fixe fe formoit par 
le mélange de l'air pur avec tes madères phlo- 
gifti^uées \ j'ai fait voir dans le premier vo- 
lume de mes Mémoires ( i ) comment cela 
pouvoit avoir lieu dans l'atmofphère ; enfin ^ 
j'ai montré que cet air , précipité par Ion pro- 
pre poids 9 étoit fur-tout diflbus dans l'eau at- 
mofjphérique des couches tes' plus bafles de 
Taîr , qu'il fourniffoit aux plantes leur ali- 
ment le plus confidérable ^ qu'il étoit abforbé 
par les eaux qui couvroient la terre j mais je 
n'ai pas fait voir que cet air n'étoit pas eflën- 

(O &. XX1P.&XL. 
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tiel à Fair que nous refplrcuis^ 2tC.(]ufiI n'ef 
étoit pas une partie conftîtutiv€. . ., ^ 

La raifon 8c Texpérience contribuent:^ le 
prouver : fi Tair fixe étoit une partie conftip^ 
tive de Tak atmofphérique , on lytrouy^rgl^ 
toujours 9 cependant y l'air atmofphérique .^U 
mbue peu quand on le garde fi^r reau^^Sçil 
n*'eftpasfi:kr fi (a diminution n'çft pas Teffetd^ 
la phlogi|ticatlon de la partie pore de Fair at- 
mofphérique pajp l'eau ^ qui forme alors avçc 
lui die Tair fixe que Teau abforbe ^ il eft vrai 
que l'eau de chaux , expofée. à l'air libre ,. laii& 
toujour^appercevoix un précipité $ mais^où e|[l 
l'endroit où l'on &it des expériences eudiomér 
triques 9 qui ne foit pas expofé aux vapeurs 
phlogUtiquées y Scqui ne -foit par ^conféqùen^t 
dans le cas de former de l'air fixe ^ d'ailleurs.;^ 
la moféte atmo^hérique , ce quL i^efle de l'air 
dont on a fatùré tout ce qu^ y avoitti'air pur., 
n'ieft point de Tair fixe , mais un air phlogifti- 
qué. Enfin, ce qu'il ne faut pas perdre de vùe^ 
c'eft que l'air fixe ne fe mêle point aifément 
avec l'air commun , il erre au milieu da li^i 
ians s'y unir, il eft toujours dans, la partie ia 
plus bafiè j on le porte c^aos, un vafe ouvej;t 
comme dans vue bouteille fqfmée lorfqu'il. eft 
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féfc'i tfflcHfemélë (juetrès^diffidlethcflt arec 
Pair commun. -S^îl s*y trouve' quelquefois rê^ 
piEuidu , c*eft toiijoufs parce qu*il étt dMToua 
iàitis Teau (|tit y 'flotte. Il faitr doftc conclure 
de^là , que raif fiœ tf eft pas unë-p!artie confit 
tiitivé-de Tair^ atmosphérique , â^nidins qu'on 
^c* recohnoîffè en 'tnême teftis ^u*il . en doïj 
^tre toujoùis -iTéparë y çè qui fèrdir abftrdfe. 

M^ rAbWFOiS^/KîtA rîfié foijftblf ùnedémôû^ï 
tfatiott de ce feît ,"par 'les moyens. îngénieuic 
*2k'ab6ndahs'q\ii''fônt toujours S fa idli^^ofition*, 
'K' dont il tire 'uii excellent partb* H prouve 
•ffabord , d -une 1 fcafftîè're qui- me piaroît trafic 
'chanté , que la ' pâitfe de PaiV • fixe , qiil eft 
àtnélîôrée pat fcm* agitation diâns l'eau , n'y 
èxiftoit point aupàlrsrvant dans fôn état d'amer 
lîoration, nfiàis qti^He s^ eft formée enagi^ 
^àiit dans Teau Pair fixe qui Ptt'p'rbdùîte 9 après 
cela , il fait voir dàîrement de quej'^i prouvé 
déjà , c'eft qu^iï y à peu d*air fixé* dans VsSs 
commun. • . ^ r: ■".■ 

1^. Parife^que îaîf fixe-'ètaiit pKis pefant 
due Tair commun s^élève peu, à mbihs qu'il rio 
foit diflbiis dans f eau de l^atmqfphère , puif- 
qu'on refbirè fort bien dans la ffrocre du chien 
pleine d*airqiiîiitta bii èft debout» 3, iSr»ab qu'on 



ne fauroit y re4>îrQr couché ; il répandit dans 
ufe chambre xpooo pouces cubiques d'air fixe^ 
après en avoir fefpié les portes Se }es fenêtres , 
il . en ggit^ . i'îii^ pour le m^kr j . Ôf* payant agité ^ 
dans Teau. une quantité dé cet,»k i59i$^à<io4 
pieds 8c à demi-^pied au-defllis du Iptancher, U 
ne fut pdiùtdimbùê* 

!•. Si l'onj agite lông-temsdaJiSufiAe teinture 
de tournefblpfept àiiuttceocpoûtoesidlairconsi^ 
mun 9 el^e ne \ diàhgera pas^ de couleur 9 ; totlk 
même qù'on« > iienouvéllef oit fou vent cet aifi :> 
d'où iLxéfuiley £MvântJV^^FAi3!bé j^DNiTAna y 
qu!iJ n'y u^pastine imttUonnième' d'air %e,daii^ 
Tair commun« Je crois ;qui^:U>uâ;ks airs j:Qn:^ 
niiuns né C^- refièmblent pas % ^ Quoique je ibis 
perfuîadé'^^>y a.fclrt} peu/id'liir ifite d^ns X4\t: 
commun'^') cbDerafaàtij'aisliW'jdfiLtcpire qu'il y 
en a davam^idàns eeluilqitià j^i^éprouvé* / 
t j8. Il .prquv.ejepcore , comrxHl moi ? que Pair 
fixe ' qu'an trouv». daps; Faj«{ cftffinîup. s'y prorf 
duit loriqwefnous je trou\(On^ , .^uî^que les^air^ 
artificiels^ iqulnfiito; jâmwété de, Kair fixe «fe 
de l'air cwcnaiçiyen feunoififenf? piar les procé- 
dés; pWogiftiqumis tquâodiiJj^/laatféîé réndus; rfif-; 
pirables ;par l^âjbn de^lTçao-^rôc que l'air fij^e-.^ 
lire de J'^iicûmmun pat; ic^ mêmes moyens^i? 
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& amélioré par fon agitarioû'daifs rèàn, fournit 
de même alors de Tair fixé fi on le hiêle avec kl 
phlôgiftique. V. Memorîe diMathemanca , T. I. 
^ n. Ce que j*ai dit me paroît prouver j non- 
feulement , t{ue Fair fixe n'eft pas une partie 
conftitutive de Tair commun, mais encoie quil 
n'y exifte point par raifon d'afEnité 9 au 
contraire, qu'il n'en a point avec lùi^ tandis 
qu'il en a de trè^^fortesavec reaa:qaiy3r trouvé 
difibute } il s\init avec elle, il ie précipite avec 
ellft-, il gagne avec elle la terre* oii U fe com**: 
bine dans les plantés^ ou bien il ie noie dans, 
ks eaux qu'il trouve , où.il-fonne.;peut ^ êtrQ 
les fèls que nous recueillons. :■ .- : . . 

III. Il réfulte durement de-Ià, qu'il doit y 
àvciir dans l'air commun bien peu d'air fixe} 
car , s'il fè précipite à mefuf e qu'il fe forme j 
s'il fè conibine ibr la terre à' mçfiu^ qu'il fa 
précipite , il eft fl!ùf qu'il ne peut y avoir dans 
J*air que l'air fixe qui s^y forme / 8c à me/ure 
qu'U y eft formé : aufll, comme il doit s'en for- 
ittfet» toujours plus ou moins , fuîvant Jes circonf^ 
tances , il doit y eh avoir auffi plus ou moins 
qui fe précipite ? Mais ai^-je fait lin Roman ? 
Je ne doute pas que cela ne paroifle 9ux yeux 
de quelques Fhyfiçiens, cependant |e les prie 



( i37 ) 

t4^:fuipendre encore leur }ugemènt5& d'exa- 
riçincr les^îxreuves que j'ai à; &)ïiaer^ 
, : i^. Lesalkalis cauftiques.ne s'adouciflfent , 
lacbau3& vive , fraîchement faite , ne reprend 
Jqs propriétés de terre calcaire , qu'après 
^voir été long ^items expofée à l*air , quoi* 
4]u'ils: foietat: en petite quantité, & qu'ils lui 
,ûârent unejgcande. furfece , tandis que ces 
jnémes matières changent d'état dans très-peu 
^ tems^ fi elles iont ,expofées dans un atmof* 
phère. d'air jfixe tin peu humide^ ce qui apprend 
jaû inQtns':que l'air atmosphérique i ibuhiit peu 
•4*9ir fixe à;la fois j Sc qu'il ne peut en fournir 
ibéaucoupoqttè fiicceflîvenient. , 

z®. Si Ton agite un peu d'alkali cauftique 
jen liqueur dans un flacon plein d'air fixe 9 cet 
^. fera bientôt prefqùe tout abibrbé, tandis 
s]ue ;iî Ton. agitt^odèralkali cauftique en liqueur 
4iâns un. fkcoa plein d'air xxMnmun^ il y aura' 
i;rèi-peu ^^ 6|u plutôt il rfy aura point d'air ab* 
forbé^aufll, tandis que la petite quantité d'air 
du premier flacon éft améliorçe , l'air qui eft 
dans le fécond ise change pa^ de nature* 
::::3^. Je vouhis voir l'influence des vapeurs 
aquei|fes pour abfbfber l'air fike : je fis entier 
de l'àir fixe dans un: récipient cylindrique 9 dont 



jelaiffaî un , quart plein d'eau j j'eiq)ofaî Airfe 
feu le vaijb pù^ plongeoir', afint^queiTeau en 
s'échiuflfàût feorplît le récipient de vapeurs , 
qui pufleat fe cônabiner avec Vair fixe j 'mate 
quel fiit moniétonnement l rabforption de l'air 
fixe fiit trè^ô-petitêî, ôc elle.n'augmenta pref- 
iqùe pas quand rêaii fut refroidie : dans toutç^ 
ces expériêflfies , j'ai ternie coînpte de l'influence 
de la chikttr pour ^dilaterii'caa:; te' l'air fixe. 
Mais en faifàdt cette expéfiéncer^» |è ne penfài 
pas I®. qup ht châlear he'Avorife'pâf la diflTo- 
lution de Jlair ;fi9ce :i i;?v je: n^âvèi^^.pas'^miaginé 
que l'agitadon de: Teap échaulËe îpût pliIogiiP 
tiquer l'air fixe «y ^ lui âteV ârpdi^lobiUtè 
dans l'eaui. rv*:.> i- ^ .•;■;,-• •••••:■: .'• 

Au(fi en évitant l'âioUition j ^en^laiffaqt peu 
d!eair fous un técipéent^pleîn d'air fixé :&" fcfrmé 
avec le . merqxre ^ jen expo^ti?q)paceil là une 
chaleur derquhrae-degrés fiob verra quelle^ifr 
fluence les vapeurs ontipour diffpudre l'air fix«% 
fur-tout s'il eft. delTéché dans des veifies avant 
île l'employer pour l'expérience. 

4^ Enfin^ Repris cinq rédpifiits Semblables 
£c égaux , ;que je plaçai pleins d'eau dans, un 
même vaf^,: afiil qu'ils fufiënt tous <inq dans 
ies mêmes df confiances } les récipiens avoieiit 
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huit pouces de hauteur ôc deux pouces de dia* 
mètre. J'en remplis un d'air fixe 5 dans un jour 
les fept huitièmes du volume de cet air furent 
abforbés.--' v.A.-./ v.v.'.': . .. ■. ^ 

V jle iis, entre» dans le fécond ufte quantité 
égale d'air commun & d'air, ô^é,, :dans le troi- 
fième , j'eus la même quantité d'air commun , 
mdii féuIwJèyojc îa moitié d^air' fixé" V dans le 
quatrième > j'ous toujours la même quantité 
là'air comnâun,: mais feulement iiin quart d'air 
B»ei enfin!), datnsie cinquième , j'eus: toujours 
}à même quantité d'air commun avec un hui- 
tième d'^it-fixe- : au boutdç quelques jours ^ 
l'air fixcta .étéémiérément abforbé , 5c Taif 
(:Q;nmun>eftirefiijQai& volumioetix & aufldpuf 
qu'il étoitâvant/ce itiêlaog». 
' Je puist d0nd:c«fachire encore que l'air fixa 
^i fe formé dans l'air atmofphérique , comme 
celui quV)n y introduit > n'y féjouriie pas , qu*il 
ne s'unit pas avec lui , & qu'il n'en eft pas un0 
partie conftitljarite^' , .' "^ : : 
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V. 

phénomène particulier de la production 
,de t air par les feuUUs txpofées Jbus 
Veau au foleiL 

J'ai obfervé que plus la^ lumière du ibieil 
communiquoit de chaleur à Teau pù^les feuilles 
étoient plongées ^ Sc plus elle agiflbit fur elles 
avec intenfité , ' plus auÏÏi les feuilles fburnif- 
foient d'air ^ lorfque Tair étoit cfaaud^ on voyoit 
$*élever de fort grofles bulles , tandis qu'ellesi 
étoient petites lorfque la chaleur étoit foible \ 
cependant 9 dans ces deux circonftances , les 
eaux où plongeoient les feuilles étoient addu^ 
lées de la même manière ^ 8c,de la façon que 
ï'avois trouvée la plus propre pour faire fournir 
Je plus d'air auK feuilles qui y étoient expofees 
aufoleil. 

Cela vient fans doute* dp l'influence de la 
chaleur fur la végétation ^ car y comme dans 
les jours d'hiver les feuilles les mieux végétan- 
tes ne donnent que quelques bulles d'air, quoi- 
qu'elles foient expofees au foleil le plus vif, 
parce que le froid de l'air fulpend la végétation^ 
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de même la chaleur de l'air , quand elle eft 
renfermée dans de certaines limites ^ la favorife,- 
donne aux organes du végétal une plus grande 
puiflânce pour élaborer Taîr fixe qu% ont 
pompé avec Teau y Se pour le métamorphofer 
avec une plus grande aSondance en air pur. 
Enfin , on a vu que la chaleur aide à Taâion 
diflblvante de Teau acidulée fur la terre calcaire 
qu'dlle renferme y 8c qu'alors la produâion de 
l'air fixe étant beaucoup plus confidérable y les 
feuilles ont plus de matériaux à élaborer. 

V l. 

^ur tahforption des huiles çuiparoif^ 
fent le foir à la furface des feuilles 
plongées dans Veau & expofées au 
. foleil 

J'ai laiiTé (ans Solution un problême que je 
croyois fort intéreflànt dans le premier volume 
de mes Mémoires Phyfico-chymiques ( i ) 9 fur 
les bulles qui s'élèvent le (bir à la furface des 
feuilles y 8c qui di^aroiflent pendant la nuit. 

■ ■ ■ 1 I I < I I I mt^mmmmm i ■ i 
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. Mais fat trouvé que cet air qu'on obfcrVôîî 
ôlors fur les feuilles à l'edtrée de la nuit , qui 
tie s'ékvoit poÎJU au fommet du récipient j qiii 
t^oit çollifor Içgfeuilleç , Çc qui ne paroiflbit 
plusaUmatui j ni for les fçuiUeS) ni dans le 
récipient, éioit âbforbié par Veau alors privée 
de fon air , ^ par conféquem plus propre pouf 
en abfbrb^ 4a[vafttage* . 

J'ai toujours remarqué; dans:«cies récipieos^ 
qu'une quafitiié de Fair prod;»^!: y étoit î^forbé, 
Se que cette quantité étoit piuç .g|ande quand 
la furface de l'eau , fur laquelle l'air repofoit , 
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étoit plus grande ^ S& quâhd la feuille en avoit 
fourni davantage. Dans nies petits récipiens 
tubulés", lé tube du récipîeèr avoit intérieure- 
ment uiïe irgtie' de diamètre ; c^eft pour cela 
que la quantité d^airabfôrbée êjpij fort petite, 
au lieu que la feuille , couverte de .quelques 
bulles , étolt de toutes parts enveloppée par 
Ïé3u qui la fuçoit 5 Sc l'oh fait que l'eau eft 
aflez avide d'air déphlogiftiqué. 

Si Ton introduit dans uri récipient plein d^eau^ 
qui a fourni fon air , une bulle de fair produit 
par les> feuilles , ou même de Tair commun } 
il Ton parvient à la placer fui quelques corps 
plongeans dans cette eau, on la verrage n^ipe 
abforbée par cette eau. . , 
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Enfin, (î Ton réuffit à faire pafler une feuîllrf 
d*ortie avec fes buDes d'air dans liite eau dif-^ 
tillée, ces bulles* y difparôîtrohtbîen plutôt 
que dans Teau commune y parce que cette eau 
eft bien plus avide d'air* :' 

VII. 

V ait fort au foleil h>n de Pécorce dû 
' bois qui y eji expofé fou$ F eau. ^ 

V kl bien démontré ^ que le parenchyme 
de récorce fourtiiffoit de Tair pur conamelè 
parenchyme des feuilles, dans le jw'eraier rcH 
lume de mes Mémoires (.i ) , mais je J'ai fait 
voir dans cette partie détachée de J'a^bue & 
dégagée de fon écorce. J'ai voulu completter 
la déraonftratiôn , ôc prouver que les tigeô 
avec leur écorce donnent auHi de l*âir quand 
elles font expofées fous l'eau au foleil. 

Je pris dans ce but des morceaux de bran-' 

ches à bois de raiiin de Mars êc du bois d'a- 

. brcotier j j'en maftiquai' tes deux bouts àvée 

de la cire d'Efpagne , je les fis pâffer fous l'eau 

(O 8. X?ii;l 
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dans mes récipiens , & j'obièrvai hten que Vait 
ne parût (ur ces branche^ qu'après qu'elles 
eurent reçu ïaâion immédiate . du fokil ) 
que Tair parut fur-tout près ^e^ nœuds ^ quoi^ 
qu'il n'y eût aucune folution apparente de 
continuité ^ que les bulles fe firent fur - tout 
appercevoir fur le côté expoÊ au folell '. eiifin ^ 
que les branchés placées à Tobfcurîté ne four- 
«rent qu'un très-petit nombre de bulles. Je fia. 
pafTeraufli fous des récipiens iembl^bl^s. jl^s 
morceaux de branches dont Içs extrémités n'a^ 
voient pas été maftiquées, & )e trou\^i que 
l'àir fortoit en bulles par ces deux extrémités^ 
quoiqu'elles Eiflent couvertes par leurécorce. 
. Enfin , la quantité d'air fourni fut propôr** 
tionnelle à la quantité d'air fixe contenu dan^ 
l'eau où plongeoient les morceaux de branches 
8C où ils furent expofés au foleil. 

Il réfulte de Ces expériences plufieurs coû* 
féquences capitales : i^. La végétation s'opère 
dans le parenchyme de l'écorce comme dans 
celui dçs feuilles ^ 8C les feuilles ne font que 
des organes cxtrêrtiement multipliés , pour 
pourvoira l'entretien de la plante, 8c pour lui 
fournir l^s ^limçnç dont elle a befoin. ^ 

2^. L'air fixe , diflbus dans Teau ^ péqèprevfrô 

tiîfu 



"^u comme Téf^iderme des feuilles qu'on plod^ 
gë dans Feau comnîune ou faturée d'air fîxe« 
3^é Cet air fixe fe côitibine dans le paren- 
chyme de l^écôrtè conime dans celui de la 
feuille > puifqu'il eh foi't air déphlogiftiqué* 

4^. La lumière agit au travers de cet(:e; 
ècôlrce ^ comme s'il n*y en avoit pas y elle y 
pénètre ^ elle y perfeâionne l'ouvrage de la 
végétation ^ comme dans la feuille j fur une 
écorce brune il y a moins de rayons réfléchis 
& );>erdus pour la Cômbihaifoii y que fur la 
feuille Verte dont la Couleur eft plus éclairante : 
puis donc que la coloration de la feuille efl une 
fuite de là cpmbinaifbn de la lumière avec Taie 
Sixe y il eft bien probable que la couleur verte 
du parenchyme de la feuille a la même caufe 
fous récofce. 

Il eft vrai qu'une feuille laminée de plomb, 
appliquée fur Aine branche^ ne décolore point le 
parenchyme dé l'écorce , quoique cette partie 
ne reçoive plus la lumière pendant long - tems ; 
mais il faut avouer auflï que ce parenchyme 
eft alors tout formé , tout coloré , & qu'il ne 
feroit jamais verd , fi l^on couvroit la branche 
au moment où elle commence à paroître j 
Tabfence de la lumière ne détruit pas dans ce 



cas ce que la lumière a peint ^ mais cette pe!ii« 
ture ne paroitra jamais là où la lumière n*aura 
pas appuyé Ton pinceau Se étendu Tes couleurs; 
on fait que les plantes vertes ne jauniflent pas 
dans robfcurité > Sc que leurs feuilles y tom- 
bent ians perdre leur verdure. 

5^. Enfin , l'écorce eft une éponge de Thu- 
midité de Tair qui eft chargée d'air ifixe ; elle 
la &it paiTer facilement dans le parenchyme 
^'elle couvre , qui la tire par une foule de 
vaiflfeaux. 

Au refte^ on n'obferve ces phénomènes que 
dans récorce des branches qui croiffent^ car 
toute cette organifàpoo cefle quand la branche 
ou la tige cefle de croître. Rien d'inutile eft une 
des devifes de la Nature. 
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OiferVatioris fur la végétation prùprei 
à confirmer ma théorie. 

î. Je ne rappellerai point ici toutes lès preu- 
ves qu'on a donné pour prouver que la rève 
defcend au0î bien qu'elle monter la leâure de^ 
ouvrages de Grew, Malpighi, Duhamel^ 
Bonnet ne laifle aucun doute fur ce fujet ^ mai^ 
quoique ce fait foit important pour établir la 
vérité dé mes idées y je ne m*y arrêterai pas ^ 
parce que les obfervations qu'on a faites ne Ibnt 
ni zffez exaâes, ni alTe^ détaillées pour tranchéi! 
la queftion j il eft clair que la sève afcendante 
pourroit redefcendre après s'être élaborée dans 
les feuilles ou dans les vaifleàux qui Tout con« 
tenue j alors il faudroit favoir quelle eft la dif- 
férence de ces liqueurs dans cîes deux différen- 
tes efpèces de vaifTeaux'^ il faiidroit encore rit* 
chercher fi la sève defcendante eft feulement 
le refte de la sève afcendailte ^ ou s'il ne $*y 
eft joint aucune autre efpèce de toatière j enfin^ 
il faudroit obferver fi ces deux genres de sève 
n'ont pas des fources différentes .' voilà ile quoi 
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exercer la fagacité SC l'attention cl*un Obferva* 
teur habitant de la campagrte , où il fera en- 
vîïX)nné de fujets d'expériences , d*objets qui 
parleront à ibû efprit > Se qui lui montrerdnt^ 
s'il iait voir y le fecret que la Nature met peut- 
être fous nos yeux ^ ÔC que nous n'avons pas 
encore fii difcerner. 

On ne peut voir des plantes qui he tirent de 
la terre aucune nourriture y fans croire qu'elles 
vivent au dépens de l'air qui les. baigne. Si donc 
il y a des plantes de ce genre ^ û elles végè'* 
tent de cette manière > fi elles paflent de Tétat 
de i'enÊuice à celui de la 'vieillefle , fi elles 
fe développent avec force ^ fi elles pouffent des 
tiges y des feuilles , des fleurs , des fiuits y des 
graines > on ne pourra fe diflûnuler que cette 
vigueur qu'elles ont acquife^ ces n^atières qu'el- 
les fè font afHmilées y ne foient le produit de 
l'air fixe diffous dans l'eau qu^elles fe font ap- 
proprié y ôC l'on y trouvera une nouvelle con- 
firmation de la théorie que j'ai donnée pour 
fournir les fonds néceffaires à la formation des 
deux cent livres qu'ont acquis îles chênes femés 
dans la mouffe y qui fe font développés à ce 
point uniquement dans l'eau. 

]£ntre ces différentes plantés , on trouve les 
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hpuntîa. Se fur-tout celui que LinneU^ appelle 
caclus mamillaris ^ les rocs les plus arides (ont 
le fein qui les porte î la plupart fe développent 
dans des vafès où la terre eft prefque fans hu- 
midité. M. Van Marum nous apprend dans une 
Differtlation qu'il a publiée fur le mouvement 
des fluides des plantes , qu'il a vu à Groningue 
le cadus heptagonus de Linneus^ fufpendu de-^ 
puis quatre ans dans la ferre du jardin de Bo* 
tatiique de Groningue , & qu'il étoit auffi vigou- 
reux que ceux qui étoient dans des vafes. Il y 
a phiSy ta troifième 8c la quatrième e^èce des 
cacalia 8c peut-être toutes confervent non-feu- 
lement leur vigueur quand elles font privées de 
leurs racines , mais elles croiffent 8c praduifent 
des fleurs. Ueuphorbium caput Mcdufœ of&e le 
même phénomène. Une branche de cierge 
triangulaire , oubliée fur le tablât d'une ferre 
thaude au jardin du Roi de France , en pro- 
duifît une autre branche qui avoit plus de deux 
pieds. ^ 

Mais ce ne font pas feulement les plantes 
étrangères qui jouiflent de ce privilège j une 
racine de bryonne , pofée fur un tablât, poufla ,. 
au bout de plufieurs mois d'hiver, quatre braa*' 
çhes^ dorit deux avoient trois pieds & demi 

Qî 
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de longueur , la troifiènie quatorze pouces ÔC 
la quatrième en avoit neuf. 

Qui eft-ce qui n'a pas vu lefedum anacamp^ 
feros de Linneus , que chacun connoH fous le 
nom de reprf/c, coupé , fufpendu dans les cham* 
bres, pouflfer des tiges ÔC fleurir , comme s*il 
étoit toujours attaché aux racines qui le nour- 
riflbîent 9 ou qui paroiflbient le nourrir ? Qui 
eft-ce qui n'a pas vu des oignons pouffer des 
riges très-longues 8c très-vîgoureufes. On fait de 
mênie que les oignons de fcille fleuriffent fort 
bien j quoiqu'ils ne Ibient ni dans Teau ni en 
terre. Le fedum fempervivum arboreum fleurit 
fans racine. D'où vient cette végétation ? D*où 
vient cette matière qui s'aflîmile à la plante , 
qui augmente fon poids & fa maffe ? Si elle 
ne la tire plus de la terre , d'où pourroît-» 
elle la foutirçr? l\ faut pourtant qu'elle foit 
abondante , continuelle , folide : il ne refte 
plus que l'air qui puiffe la fournir , il n'y a 
plus que Tair fke didÇms dans l'eau de Tat- 
mofphère qui puiffe fç combiner avec cçsr 
plantes arrachées à leur mère y &C réparer la 
perte de la nourriture qu'elles n'en peuvent 
plus recevoir, 

Ih Mais il y a une foule de plantes qui oru 



peu de racines , fi Ton peut dire qu'elles en 
aient , telles que Vhypnum , les lichens 5 ces 
plantes font faites auffi pour s'en pafler, elles 
habitent dans des lieux humides & bas , oà 
l'air fixe diffous dans l'eau de l'atmolphère fe 
pone avec abondance. 

Les plantes cruftacées n'ont point de racines f 
elles n'ont qu'un empattement, qui les fixe fur le 
roc où elles font établies. Dira-t-on qu'elles fh- 
centle rocher qu'elles animent? Elles arrachent 
donc à Tair la nourriture qui leur donne la vie. 

Enfin , la Nature nous apprend elle-même ^ 
que le parenchyme des feuilles eft non-feule- 
ment le laboratoire où fe prépare la nourriture 
de la plante , mais auffi le magafin où s^amaf- 
fent les matériaux qui doivent la fournir. Les 
plantes grafies ou fucculentes y telles que lesi 
falicorus , les falfola , les craffiila j les alocs ^ 
les fedum y le^caciij &c. ont toujours beau- 
coup moins de racines que les plantes à feuilles 
sèches j cela ne paroîj:roit-il pas indiquer que 
l'air fixe que ces plantes reçoivent dans leurs 
feuilles fi parenchymateufes , qu'elles élaborent 
avec tant d'abondance & d^énergîe y font pour 
elles des racines aériennes qui remplacent celles 
de la terre l Et comme ces plantes Viègètent 

Q4 
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iforteméût 9 produifent des rejettons cônûdér^ 
hlesy fe mulriplient beaucoup, la nourriture 
qu'elles auroient tiré de la terre n'eût été ni 
alTez fucculente y ni aflëz forte pour produire 
ces grands effets. 

III. Si Ton compare ta végétation de ta plaine 
avec celle des montagnes 9 on verra que ïat-^. 
mofphère qui environne les plantes peut con-- 
tribuer à changer leur état 9 leur forme , leur 
économie. M. GQSSe y qui a un très-bel aflbi^ 
timent de connoiflknces phyfiques & chymr- 
ques, 8c qui a &it les plus grands progrès dans 
la Botanique > m*a communiqué plufieurs ob- 
fervations fur la végétation alpine , qui mérî^ 
tent une grande confiance , 8c qui feront îtité- 
reiTantes dans lefujet que }e traite, par les 
conféquences qu*elles me fourniffent. 

II a obfervç avec d'autres Botaniftes , i\ 
qu*en s'élevant dans ratmofphàre , on trouve 
moins de variété dans les arbres , que les ar- 
bres qui produifent les gommes • s'y trouvent 
rarement ^ 8c qu'au contraire les arbres réfi* 
îieux y font fort abondans. La nourriture unî- 
verfelle des plantes , Taîr fixe , devient plus 
rare dans les montagnes élevées où il y a moins 
de c^ufes pour le produire , & parce qu'il fb 
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précipite dans les parties baffes ^ de forte que 
toutes les plantes 9 qui ont befoin d'une très- 
grande quantité d*air fixe , doivent d'abord né« 
ceffairement y périr fans fe multiplier, ou plu- 
tôt elles n'y naîtront jamais d'elles-mêmes ; les 
plantes gommeufes , dont lé tifTu eft le plus 
lâche 9 dans lefquelles l'élaboration eft la moins 
énergique y font dans ce cas j elles ont befoin 
d'une nourriture plus ample, parce qu'elles ne 
peuvent pas foutirer toute celle qu'elles pour- 
roient avoir des alimens qu'elles fucent , SC 
qu'elles rendent fans les avoir épuifés-, au lieu 
que les arbres réfineuK , comme les fapins , 
offrent une foule de feuilles toujours vertes , 
toujours robuftes , toujours prêtes à recueillir 
les moindres émanations d'air fixe qui peuvent 
s'accrocher à elles } ces feuilles décompofcnt 
même l'air inflammable pour s'en approprier 
les élémens , & font ainfî plus propres que le^ 
autres pour végéter dans ces lieux arides Ôc fecs. 
On a pu remarquer déjà , dans le premier vo- 
lume de mes Mémoires , que ces plantes don- 
nent un air plus pur , par conféquent plus dé- 
pouillé de fon phlogiftique & plus élaboré, 

z°. Dans l'analyfe chymique , les plantes 
alpines donnent à quantités égales beaucoup 
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plus de réfine 9 d'huiles efientielles 8c de prin- 
cipe reâeur, que les mêmes plantes quand 
elles ont été traniplantées dans la plaine^ corn* 
me elles y vivent dans Tabondance , elles y peu- 
vent moins élaborer leur nourriture j & comme 
elles ont moins de vigueur , elles ont auffi moins 
d'énergie ^ leur a£tion fur lei^rs alimens eft 
moins efficace , 8c le réfultat de leurs produits ^ 
fur leur force y & les fucs qu'ils préparent doi- 
vent être moins caraftérifés. 

3**. Tous les végétaux fe rabougriflent à me- 
(ure qu'on s'élève dans les montagnes 9 foit 
parce que les alimens diminuent j foit parce 
que la température favorife moins la végéta- 
tion j foit par ces deux raifons réunies* 

4^. Il réfulte néceflairement de-là, qu'il doit 
y avoir des plantes fur les hautes Alpes qui ne 
peuvent point s'habituer dans la plaine i toutes 
celles qui ont befoin d'un air raréfié , d'une 
petite quantité d'air fixe , d'une nourriture peu 
confidérable ^ doivent fouf&ir dans un atmof- 
phère pefant , chargé d'air fixe , expofé à des 
chaleurs aflez vhres. 

5^J Les plantes alpines qu'on expatrie pour 
les tranfplanter dans la plaine , & qui peuvent 
fiipporter cette tranfplantation , en changeant 
de nourriture doivent changer de propriétés : 
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c'eft auflî ce qui arrive j il y ea a, comme le 
fatyrium nigrum de Linneus^ qui perdent leur 
odeur fuave j ce qui devoit arriver , puifque 
nous avons vu que les plantes alpines donnoieqt 
plus de principe reâeur que les autres. 

6^. En changeant ainfi de conftitutions , elles 
changent de propriétés j les unes perdent leurs 
qualités nuifihles y les autres perdent leurs ver-r 
tus utiles. 

7*^. Les couleurs des fleurs dans ces plantes 
tranfplantées n'ont plus leur vivacité , & leur 
faveur diminue d'une manière très-fenfible. 

8®. Les racines des plantes alpines font en 
général peu étendues , quoiqu'abondantes en 
fibrilles. Ceci eft remarquable , chaque plante 
dèftinée à couvrir la petite portion de terre 
qui tapifle les rocs , eft faite de manière que 
fés racines ne dépaflent pas le petit domai- 
ne qu'elle peut occuper, mais elle le rem* 
plit tout par Ces fibrilles j d'un autre côté, com- 
me^ ce n'eft point dans les racines que font 
placées toutes les reflburces vitales de la plante, 
elle s'accroche par ces petits cables au roc qui 
la porte , ÔC elle attend de l'air qui la baigne 
le refte de fes alimens : on retrouve par-tout 
les foins de la fage Providence , pour quç tout 
foie auflî bien qu'il eft poffible. 



9*. Les plantes alpines font prelque tou- 
jours couvenes de poils plus ou mo'tns foyeiuc 
ou cotoneux ^ ces poils font peut-être autant 
de (qçoirs y par lefquels elles pompent l'air fixe 
diflbus dans Teau de ratmofphère* 

Les principaux changemens que les plantes 
alpines ^ tranfplantées dans la plaine , éprou- 
vent dans leur extérieur ^ rendent probables 
mes induâions *, chacun d'eux annonce une 
•augmentation de nourriture. 

i^. Les racines s'étendent , elles fucent de 
toutes parts les alimens qui les environnent. 

i^. Les tiges, les feuilles, les fleurs pren- 
nent un plus grand volume , parce qu'elles ont 
reçu une plus grande quantité d'alimens. 

3^. Les poils fe perdent peu-à-peu , comme 
dans les plantes qu'on ôte des chemins pour 
les cultiver dans les jardins. 

Le beau filago leantopodium de Linneus , 
dont les feuilles & la tige font fi tomenteufes, 
acquit , au bout de deux ans de culture dans 
un jardin , une couleur verte qui peignoit fes 
feuilles & fa tigej de tomenteux il devint velu , 
& fes racines prirent un fîngulier accroiffement. 

Enfin , le feul moyen de conferver les plantes 
alpines dans nos jardins , c'eft de les arrofër 



beaucoup pour noyer la partie nourricière qu'el- 
les fucent dans Tair Sc dans la terre, de les ex^ 
pofer au nord , 8c de les tenir a l'abri du foleil« 

IV. M. VanMARUM prouve encore, dans la 
même Diflertation que j'ai citée, que les plantes 
expofées à la rofée y augmentent de poids par 
Teau qu'elles fucent^ que cette augmentation 
varie fuivant leur nature , peut-être même fui- 
vant leur développement & le befoin qu'elles 
ont d'alimens : enfin , il fait voir que cette hu- 
meur abforbée defcend jufqu'aux racines. 

Voici fon expérience : il coupa une branche 
dé tilleul , dont il adapta la partie coupée à 
un tube ouvert par le bout , où elle fut placée 
pendant la nuit j le tube reçut une afTez grande 
quantité d'eau , qui provenoit fûrement de la 
partie abforbée par la feuille. 

Enfin, comme l'état des racines correfpond 
parfaitement à celui des branches, à leur vigueur, 
à leurs feuilles, il eft clair, par les expériences 
de Mrs. Duhamel & Buffon, que les racines 
ne s'accroiffent que par la nourriture qu'elles 
reçoivent des feuilles. 

V. Quand on confidère la faculté qu'ont les 
feuilles de pomper l'humidité chargée d'air 
fixe j contenue dans Tairj quand on fait corn- 
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Jbién de tems ce feul moyen peut, inttëtêùit 
leur verdeur , lorfqu'elles font fépâféés de IsL 
plante ; quand on voit les pleurs de la vigiid 
s'arrêter Jorfque les feuilles paroifleiit ; quand 
on obferve que chaque bouton à firuît eft accom* 
pagné de feuilles ; que le fruit tombe quand oii 
lui enlève ces feuilles ; enfin ^ quand on a me* 
furé la quantité d'air pur que le folefl foutire 
des feuilles qu'il éclaire j quaiid on a remarqué 
que les arbres ne portent que de mauvais fruits 
dans les années où les feuilles ont été gâtées 
par les Chenilles ou les Tigres : on ne fauroif 
douter que les feuilles ne foient des organes 
pour combiner la lymphe > tirée des racines 
avec Tair fixe diflbus dans l'eau de Fatmolphère 
& la lumière , comme mes expériences fe réu* 
niffent pour le faire voir. 

Tout ce que je viens de dire s'applique éga- 
lement au parenchyme de Técorce ^ dont j'ai 
démontré la reflemblance avec celui des feuil- 
les , par fa nature comme par fes effetSé 

VI. Enfin , une obfervation que M* TiKGRV 
a faite ^ & qu'il a démontré rigoureufement 
dans lé bel ouvrage qu'il prépare fur ranalyfe 
végétale , c'eft que les organes du parenchyme 
font les parties des plantes qui fourniflent l'ai- 
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kali volatil , tandis que la matière verte fournit 
l'acide i cette découverte eft unenouvelle preuve 
de tout ce que j'ai dit*, cette partie dçvoit four- 
nir de l'acide & le fournir uniquement , puif- 
qu'elle eft le réfiiltat de la com])inaifon de l'air 
fixe , ÔC qu'il ne doit jamais s'y trouver tout 
élaboré : notre habile Chymifte fait voir l'er- 
teur de Rouelle qui croyoit que la matière 
verte fourniflbit l'alkali volatil , & il montre ce 
qui a pu le tromper. 

Au refte , je ne prétends point exclure Tac- 
tîon que les feuilles végétantes au foleil pour- 
roient avoir fur l'air phlogiftiqué î en y réflé- 
chiflant bien y je fuis très - convaincu qu'elles 
ont fur lui une grande influence y car cet air 
ne diffibre de l'air fixe que par une faturation 
plus complète de phlogiftiqpe ^ au moins eft« 
il fur que l'air fixe eft converti en Cette efpèce 
d'air qui n^eft ni acidulé y ni mifcible à l'eau y 
ni précipitant l'eau de chaux par l'agitation 
feule dans l'eau , de même que par les procédés 
phlogiftiquans. 

Il y a plus y les plantes végètent fort ,bien 
dans Tair phlogiftiqué , & il feroit poflîble que 
les feuilles abforbaffent d'abord cet air & Téla- 
boraflent comme l'air fixe , fans attendre qu'il 
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paflât par l'état d'air fixe , ou qu'il contribuât 
à le produire j ce"" qui me fait croire à la poflî- ' 
bilité de ce cas qui eft le moins commun, c'eft 
là grande abforption de Tair inflammable païf 
les feuilles de fkule ; mais tout fe concilie , (ï 
l'on imagine que l'air fixe fe forme dans le pa- 
jrenchyme des plantes , ou qu'elles retrouvent 
dans ces airs y qui ne différent pas fi fort en* 
tr'eux, les élémens nourriciers qu'elles doivent 
s'afllmiler. 

Enfin 9 comme .cet air phlogiftiqué fait une 
partie de la mofete atmofphérique y il eft plus 
naturel d'imaginer qu'il y a des moyens direâs 
pour Tabforber, que d'avoir recours à des voies 
détournées \ de forte qu'avec l'air fixe conti- 
nuel que l'atmofphère fournit toujours aux 
plantes pour les nourrir, nous pouvons encore 
joindre l'air phlogiftiqué qui en eft une partie 
conftituante. 
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lOécouvertes de M. VAbhé FoNTAit^ 
fur ce3 matures y %yec tes réflexions 
qu^eïles irHont fait naître^ 

Ma frajfu:hife ne me permet pas de paffef» 
fous iïlehce un morccjâu curieux , renfermé 
dans une lettre du mots d*Ôftobre 1781 , 
de M. TAbbé FoNtANÀ , publiée dans le Mi- 
ftiùfiè ai Matematîca c di Fhijîcà ddla Societâ 
ttaliana , T. I. pàg, 704.. 

Cet illuftre ÎPhyfîcien , en continuant de âdti-^i 
Ifrer au public l'indice des découvertes nom- 
breufes , importantes & extraordinaires qu'ijj 
fait tous les jours , 6c qu'il pourfuit féparément 
avec tant d'ardeur , qu'on Cfoiroit qu*il n*eft 
occupé que par une feule d'entr'elles j parle 
de fes nouvelles obfervations fur Tair fourni pat 
les plantes^ & il en parle d'une. manière bien 
propre à flatter les efpérances du public. Plus 
de fept cent plantes interrogées par lui ^ une 
infinité d'expériences variées en mille manières, 
& répétées autant de fois, voilà les titres pré- 
cieux qui le rendent à cet égard intéteffiàit à 
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tous ceux qui cultivent THiftoire naturelle, 8C 
qui font la bafe de là confiance qu'il mérite , 
comme celle des jugemens qu'il porte fur tous 
^eux qui fe font occupés de cet objet. 
. Ce Naturalifte , immortaUfè |^ar fes décou* 
vertes originales , répandues dans le Journal 
de Phyfique , par fes recherches fur Tirritabi- 
îité ÔC l'air nitreux> enfin par le bel ouvrage 
gu'il vient dé donner fur les poifons , me pa- 
loît avoir des fens particuliers par leur fubtilîté 
& leur énergie : auflî , il a eu ibuvent le bon- 
heur de voir ce que les autres n^ont pu décou- 
vrir i c'eil de cette manière qu^Unous apprend 
^u'en changeant une feule circonftance dans 
les expériences faites fur les plantes , expoféeç 
fous Teau au foleil , il leur fait rendre un air 
meurtrier 8c méphitique , quoique je change- 
ment introduit dans l'expérience lui paroiflb 
approcher davantage les plantes de leur état 
naturçL De*Ià il conclut , que tout ce qu'on a 
publié fur ce fujet ejl faux dans fa généralité ^ 
ou. pour mieux dite n'e/I vrai que dans quelques 
cas particuliers ^ £r même que ces faits ne font 
pas les plus naturels aux plantes. 
. J'aime la vérité autant que M. l'Abbé FoN- 
^ÂNA, quoique je n'aie pas fes rqÛburces pour 



lia découvrir *, auflî , comme je fuis cônvâinctt 
de r3voir cherchée avec ardeur & trouvée avec 
folidité y je crois devoir la défendre avec cqu-^ 
tBgey mais avec les égards dûs au mérite SC 
aux tàlens. Je propoferai dôiic mes doutes avec . 
modeftie j & jè me garderai bien dlmaginer 
ou de faire croire faux ce qui me paroîtra op* 
pofé à mes opinions ou à mes expériences j 
je dirai j&uiemêni que le moyen que ce grand 
homme me paroît avoir employé , eft au moins 
auflï fujet à jronîî)er que celui dont je me fuis 
ferviavec Mrs. Priestley, IngenHouz, Ôcc* 
Au rdie, j'attendi, cçmime le public, avec 
empreffement tout ce que M. l'Abbé FoNtANA 
nous fait «fpérer j & comme je préfère férieu- 
fement les progrès de la vérité à la gloriétte 
d'une découverte ou d'une idée ^ je m'engage 
d'applaudir à fes fuccès & de travailler fur fes 
vues ) (i je fuis perfuadé de leur jufl;eire^ 

Cependant, la fenfation que M» TAbbé 
toNTANA fait avec raifon fur Tefprit de ceux 
qiii lifent fes oiivrages , iti*oblige de rendre 
compte des raifôris qui me font toujours croire 
^ue lès plantes , expoféés fous TeËu au foleil , 
ou mêiîîe que les plantes expoféés dans l*aif au 
foleil , rendent de l'air pur : on mjB pardonner^ 
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la place que cet exatneil occupe , maïs je h^sl 
coiïnu le Mémoire qui rocCafiOûde que lorf- 
que ce volume étoit en partie imprimé. 
' Pai fait voir dans le premier volume de mes 
Mémoires^ que Taîr produit par les feuilles , 
expôfées fous Teaû au foleil , prbvenoit origi- 
nairement de la feuille ( i ) ^ que là feuille le 
foutiroit hors de Teau fous la formé d*ai> fixé , 
& le métamorphofoit en air déphlogSfllîqûé par 
le moyen de la lumière folaire {i) i que les 
feuilles attachées aux plantes fournifroient cet 
air comme celles qui éh étoient détachées (3) ; 
Qu'elles n'en donnoieut abondamment qua 
lorfqa'elles étoient fraîches, vertes & parve- 
nues à leur état de perfeaîon,mais qu*elles 
Céffoient d'en donner en proportion de leur 
élbignement de ces trois états (4). J'ai démon- 
tré que les feuilles contenoient cet air pur ea 
le chaffant hors d'elles par l'expreffion , & je 
l'ai fait appercevoir dans les mailles du réfeau 
parenchymateux ( 5 ). Enfin , j'ai montré que 



(I) §. IV-V.VI. (3) §.XII. 

( 2 ) §. V, XXL XXIL ( 4 ) . S. XIV. 

XXV à XXXIX, 8c tout ( S ) S. XVI, XVUi 

'<çe yolume% XVIII» 



ïç foleU opéroît fur les feuilles dans raîf ciç 
que n«us lui voyons opécer dans les feuilles 
expofées à fon a£Uon j j'ai prouvé que les feuil- 
les y donnoient de l'air déphlogiftiqué ( i ). Je 
puis aflûrçr que c'eft feulement fur une fuite 
très - nonibreufes d'expériences que j'ai établi 
tous ces réfultats , & les Phyfîciens qui m'au- 
ront lu n'auront pas manqué de s'en apperce- 
voir i il eft vrai que j'ai cru fuffifant d'en réfu- 
mer les produits fans en calculer les numéros. 
Ajouterai- je ici que Mrs. Priestley & In- 
OEKHQUZ ont ôbfervé.5. comme moi, quel- 
ques-un& des réfultats généraux de mes expé- 
riences ,* 8c que M. Priestley en particulier 
les a répétées pour prouver que M. Scheele 
fe trompoit quand U croyoit que les plantes 
gâtoient l'air bien loin de l'améliorer ( i ). 

( r } §. XXUL 

( 2 ) M, Priestley ixpprend que les végétaux piie 
rifient l'air phlogiftiqué par lacojnbuftion , Vol. 1. 49 ; 
par la putréfadlion ,. l, 87 , IV. 305 ; qu'ils améliorent 
l'air inflammable ^ V. i j que la lumière eft néceffaire 
pour produire ce.t effet > V* 18 5 que. la végétation pro- 
duit cet effet, V. 24, 27 ,29.; que cet air a circulé dans 
te végétal, V. II ; qu'on trouve l'air pur dans Icïs 
véficules des plantes marines ,.IV.. 31 j.. 
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le ne donnerai point fci une foule de raîfonrf 
tirées des cîrconftances des expérience^iBc de 
la nature de la chofe , pour établir les fonde- 
mens de ma perfévérance dans mon opinion ; 
mais j'ajouterai feulement que f ai difcuté avec 
foin dans le premier volume de n^es Mémoires 
au S XXIII, les idées de MMt Deinmanm 
& Van Troostwich , publiées il y a troî$ 
ans en Hollandois , qui me paroiffent avoir 



M, Ingenhoux , dans fes expériences fur fcs végé- 
taux établit la plupart des marnes lai(s. 

M. l'Abbé FoNTANA lui-même rcconnoît d^abord 
que la lumière fait fortir hors despianus qui y font 
expofées dans Peau , un air tris-pur y celui qiCoa 
nppelle déphlogifiiqué ; enfuite , dans le paragraphe 
fecond , qui eil numéroté Jdc manière à k faire paroî-i^ 
tre abfolument diftind du premier» ce célèbre Ahhé 
s*exprime ainfî, fans joindre aucune condition.au dé- 
veloppement de l'air hors des feuilles : la lumière 
folaire, lors même qu'elle eft privée de chuleur , c'efi^ 
à'dire , lorfqu^elle agit feulement comme lumière , 
fait fortir hors des plantes le même ûir très - pur. 
V. le Mémoire intitulé : Principj generali de"^ corpi , 
dans les Merhorie di Matematica e di Fifica délia 
Societa Italiana , T. I. p. 105 , & dans la page 108 
il dit de même , que la lumière folaire arrache aux 
plantes yà/w condition Vdix déphlogiiliqué. 
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ipielque analogie par leurs fondement aveè 
celles de M. l'Abbé Fontana , au raotirsces 
Savaqs prétçndoient-ils que les plantes j fans 
être noyées dans l'eau ^ fourniffôient dans Tait 
au foleil de Tair méphitiqtie 6ù tle Taîr fixe ^ 
& il m'a paru après cette difcaffion que je 
devois perfévérer dans mes conclufiotfs , màl-^ 
gré leurs expériences qui me paroiÔenr eôn*^ 
firmer les miennes. 

Enfin, je fais à-préfenr une fuite d'expé- 
tîences qui prouveront dîreftement & par deè 
moyens nouveaux, que les plantes expcfées-aù 
foleil dans l'air commun renfermé , & mêmel 
l'air libre*, foumiffent de l'air déphlogîftîqué j 
je ne puis les faire entrer dans ce volume^ 
parce qu'ellesembraflent une trop grande étefr- 
due, mais je les publierai , dès que j'aurai 
dans mes nouvelles recherche? fur rinflueticè 
de la lumière de nouveaux matériaux poùè 
faire un volume femblable à celui-ci. 

Je n'oublierai point d'annoncer une autre 
découverte de M. TAbbé Fontana j il ne vok 
point une plante dans la conserva cefpitojii filts 
reSis undique divergentibus , qui naît dans les 
vaifleaux pleins d'eau expofés à la lumière , 
comme je l'ai vu avec divers Obfervateurs^> 
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bais des animaux de deux e^'èces qu'il décria; 
Comme je n'ai pas affez microfcopiquemenf 
étudié cet Etre pour prononcer fur fa nature j 
je me contenterai de remarquer après mes 
obfervations^ qu'on, trouve dans le fécond vo* 
iume de mes; Mémoires (i) , que fi cet Etre 
eft un animal 9 c'eft un- animal auflî plante qu'il 
e^ft poiTible , puifqu'll auroit leixDCOuIeur^ que fa 
partie verte feroit diffoluble dans l'efprit de vin, 
qu'il s'étioleroit à l'obfcurité , comme les vé- 
gétaux y qu'il reprendroit alors fa couleur verte 
quand on Texpoferoit au foleil, & qu'il I9 
perdroit en périffant ^ il eft vrai que .j'ai ob- 
fervé des animalculeç dans cette *conferve> 
mais ils m'ont paru fe nourrir à fes dépens , 
& former des Etres qui lui étoient étrangers j 
cependant, je fufpends mon jugement, fur- 
tout quand je me rappelle les belles expériençeç 
de M. l'Abbé Corti fur la faculté locomotivq 
des Tremellqs, qui font fi vqifineç de cette et 
pèce d'Etres dont il s'agit. 
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Ohfervadons relatives 9 mon hypo-^ 
thèfe fur la couleur des feuilles. 

Les objets dont je me fuis occupé jufqu a- 
préfent m'ont empêché de faire de nouvelles 
expériences fur la couleur des plantes 5 je ne 
crois ravoir j expliquée que par une hypothèfe 
vraifembl^ble , comme je l'ai dit 5c répété 
mille fois dans le fécond volume de mes 
Mémoires j cependant , comme cette matière 
pft auflî curieufe qu'elle peut être utile , je ne 
tarderai pas à en fairef l'objet de mes études 
auflî-tôt que je le pourrai, en attendant, je 
donnerai trois faits qui pourront ;feire penfer 
mes Leâeuirs. 

I. On lit dans les Mémoires de l'Académie 
'des Sciences de Paris pour l'aidée* 1771 , que 
M. MoNTET a, obfervé fur l'écorce & les ra- 
cines du chataigner une efpèce de gomme lui- 
fante, noire ; transfudant fous une forme fluide; 
la gomme diflbùte dans l'eau donne de TenCre; 
une once 8c demie de Cette gomme fournit 
un gros d'eau , enfuite un gros ôC dix-hwit grains 
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tfune liqueur acide ; enfin un réfidu ttes-noW 
qui fe diflbut dans Tacide vitriolique avec effer- 
vefcence > on v trouve un fel terreux qui eft 
une (elénite ^ la liqueur filtrée avoit une couleut 
légèrement vene. 

Cette liqueur verfée fur la décoâion de Té- 
corce de grenade forme de l'encre. 

Cette observation montre clairement que les 
végétaux contiennent du fer, de Tactde, Se une 
terre abfbrbante qui tient le fer àithus Se fuf- 
pendu dans les liqueurs de la plante comme 
dans Tencre. 

IL Dans les Mémoires de la Société Hol- 
landoife des Sciences de Haerlem , voK XVI , 
féconde partie j M. Tiebol prouve qu'il a 
trouvé du fer dans l'eau cfe fteigè & de pluie , 
on peut facilement s'en afluTer avec l'ajkali 
phlogiftiqué ^ on en trouve de même dans la 
terre calcaire de Teau. 

III. M. ScoroLi , dans le Journal Allemand 
de Chymie , partie VlII , apprend , qu*ayant 
mêlé au foleil du tinaigre diftillé avec de l'ai- 
kali fix«, le mélange devint d'abord verd, 
& laiflk précipiter un peu de bleu de Pruffe , 
qu'ayant fitaré le mélange & l'ayant expofé de 
nouveau au foleil y il y eut un nouveau pré* 
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cipité bleu , mais qu'il n'y en eut pas davan- 
tage j enfin, il prouve par des expériences 
fans réplique, que ce précipité bleu ne fe forme 
que lorfque ce mélange eft expofé au foleil > 
& que la chaleur feule ne feuroit le produire j, 
d'où il conclut que la lumière eft une partie 
cbnftituante de la couleur des corps. 

Je n'infifte pas fur ces faits àpréfent, mais 
le premier me femble montrer qu'il y a du fer 
dans les végétaux , ÔC le fécond en découvre 
la fource. 

Je pourrois ajouter de nouvelles confidéra- 
tîons à celles que j'ai faites , & de nouvelles 
vraifemblances à celles que j'ai données ^ mais 
ce n'en eft pas ici la place , 8c mes recherches 
fur ce fujet doivent être encore , s'il plaît i 
Dîeu , pouflees plus loin. 
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XL 

Phénomènes offerts par la réjiûc de 
. gayac expofée au foleiL 

ï' A V o I s parlé du phénomène offert par la 
rèfine de gays^ expofée au foleil , j'avois ra- 
conté ce que M, Cr£LL en avoir dit dans ion 
Journal de Chyfnie j on trouvera ces détails 
dans la quatrième addition à mon fécond 
volume. 

Je ferai remarquer que j'avois déjà vu que 
le bois de gayac expofé au foleil , verdiffoit (i)î 
comme j'avois prouvé que la refîne feule étoît 
expofée à ces changemens dans ces circonf- 
tances, je devois naturellement conclure que 
cette réfine féparée du bois devoit verdir de 
même , mais celle que j'obfervois alors étoit 
une maffe tranfparente , que le foleil jaunit 
feulement comme je l'ai dit ; au lieu que celle 
dont il s'agit ici eft une réfine en poudre dont 
la couleur eft obfcurement verte. 



( I ) Mémoires phyfîco-chymiques , T. H. Mém^ 
VI, $. VI. 
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Je répétai les expériences rapportées dan^ là 
Journal de Chymie , en les variant fiiivant mes 
vues. 

1°. J'expofki cette réfine en pleb foleiï 
dans un verre de montre , le thermomètre s'y 
éleva à vingt-neuf degrés , la réfine noircit en 
paiTant par la couleur bleue , mais elle fut toute 
fondue. 
7 2®. Cette -même réfirte, expofëè au mêmd 
fbleil fous une feuille de plomb laminé ^ fe 
fondit auffi; mais ^Ue y roufiit feulement j de 
forte que l'aâion immédiate. de la lumière eft 
bien différente . de Timpreflion de fa chaleur j 
celle-ci fondit la réfine dans les deux cas^ 
mais la lumière noircit cette réfine dans le 
premier. ^ 

3°. Je cherchai donc à dimmuer Taélivitè 
de la lumière folaire j j'expofai cette réfine 
à la réflexion de la lumière folaire dans un 
grand verre de montre couvert par une lame 
d'étain, à laquelle j'avois fait une grande ou- 
verture quarrée dans le milieu ^ alors je vis la 
partie découverte de la réfine fe teindre en 
bleu au bout de trois quarts d'heure , dans le 
verre de montre expofé feulement à la lumière 
réfléchie du foleil y Sc au bout d'une heure elle 
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prît une couleur bleue dans le vetfedé moûtre^ 
qui n^avojit éprouvé que Timprefllion de la fetde 
lumière du jour. 

4®. Je fus curieux de répéter rejepérîence 
qu'on avoit déjà Êûte ^ en expofant la refîne 
de gayac fous un récipient fermé par 1- eau avec 
4u foie de foufr^ ^ dont le phlogtftique aurdt 
été dégagé par un acide , & je trouvai que 
^ette réfine y brumilbit ^ jufques^là qu'elle pre- 
noit la couleur noire qu'elle a quand elle eft 
expofée au plèifi.foleil j ceoqui montreroit que 
}ô foleil produit les niêmes effets que le 
phlogiftique abondant ^ la liqueur fumante de 
^ôyle donne à cette réfine une couleur fauve-» 
brune , quand elle en reçoit les impreffions 
de la même manière que celle du foie de 
ibufre. 
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EXPÉRIENCES 

Sur différentes efpèces (F air ^faites dans 

la vue de pénétrer V influence de la 

lumière folaire fur les feuilles qui y 

font expofées dans les eaux commu;- 

nés Ou Acidulées. 

I. 

In T RO D U c T l Q¥f. 

JLi'HiVER , en dépouillant les plantes de leur* 
feuilles , en m'ôtant le foleil qui faifoit toujours 
la partie intéreflante de nses expériences , ne 
m'a point arraché à mon fujet \ il me faifoit 
chercher autour de moi les moyens propres 
pour rétudier encore , 8c j'ai trouvé l'occafion 
de faire quelques expériences iacéreffantes & 
utiles. 

En confidérant ce qui fe paflê dans les feuilles 
expofées fous l'eau commune , ou l'eau aërée, 
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OU Teau acidulée , en voyant Tair fixe s*y mê^ 
^amorpholer «n aîr piir , j'ai penfé qu'il con*' 
vîendroit peut - être de chercher s*il ne feroit 
pas poflfible d'opéreffur Tair ike, fans feuilles ^ 
ce que le-foleil élit fur lui avec des feuilles. Je 
Tai tenté \ Sc quoique je n*aie pas eu des fuccès 
tieii complets > je, crois en avoir eu pourtant 
aflèl pour donner une nouvelle folidité à tnes 
découvertes 5c à ma théorièl 

Ce Mémoire renfermera' des obfervationà 
fuivies, mais qui ne font pas encore pouffêes auflî 
loin qu'elles pourroient rétre^ je n'ai pas voulu 
employer Taâion du feu dans ces expériences ^ 
parce que je n'ai voulu m'éloigner de la Nature 
que le moins qu'il me feroit poflîble : quand 
je n'aurai plus d'autres reffoujrces j'employeraî 
celle-là. ' ■' 

. Voici le but que je me fuis propofe r tout 
ce que j'ai eu occafion d'obferver jufqu'à pré- 
fent m'ayant fait croire que l'air fixe ne four- 
niflbit de l'air déphlogiftiqué au foleil, parle 
moyen des feuilles, que par une décompofition 
de cet acide , j'ai cru qu'il feroit peut - être 
poflîble d'opérer cette décompolîtion par des 
moyens difFérens. 

J'ai employé dans ce but l'acide qui eftjô 

plus 



)pl\ss avide de phlogîftique , comme l*acîde tiU 
treux, mats j^ai cru, devoir tenter en même temg 
f aftion de f acide marin. 

Enlmèe i'-yk l^fehfé^que là-aifl&Kftièft- de 
manganèfe y qui attire puiffamment le phlogif-; 
âqtie i foi^aiit tes belles expérîéffces de M* 
StHEfiLEjpbiirroit hîerrerv&^utiîèment , d'àù-ï 
tant • plus quB^f air fixe qu'on ^-wêlè^ y paroît 
àécompôfS^'^ptiflrqiie la niangâfièTe fe^ précipite* 
lîors phfogiilrqfaée quand on le!f ^âifitJ ^ ^' ^ 

- Après délai y f'ai'^fehèrché ITnfluenée âès alka- 
Ss'for ces--à»s^^i '■-- -' '■-"- ' • -•- 
^"Eés cxpéfi'eiit:e§-^ue f ai 'îâïte^ m^âlît feStt 
éèhnoîtfetine clEkift parriâufièréicteA^FbiéîâiâS-: 
«âde des Eudiomètfès ,- ^à'ii'etf im^iBle 4ô^ 
j^tévêiiip^ fai-tm déVbir la jofaldrte à Ce'^que fai 
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I I. 

A3io.n des acides fur Paît fixe, 

;r Je fis entrer de l'air fixe dans des flaconi 
xaniplîs avec Taçide nitreux 8c avec Tacide ma^ 
lin \ j'agitai çti ^iç- dans ces acides x j^ ^ laifl^ 
ajourner a^c eux pendant dix-huit heures^ Se jç 
réprouvai ,âlbrs par le moyen die l'air nitreux; 
. i^. Je fis pafler une meiure de l'air fixe, qui 
avoit été battu avec Facide nitreux . hors . du 
9<icott'OÙ ils étqîentf dans un de mesiécipiens 
pl^însd'çfau.ï je.le- mêlai avec trois mefures^ 
d'àîr ilitreia;-5i 8c ît; fiit réduit à rroi^ mefures, 
rJx\ Une ftiQfBrjÇ.'d'aîr fixe agité avec l'acide 
marin, mêlée dans un de mes réçipiens avec 
trois mefures d'air nîtreux , furent réduites â 
deux mefures 8c fept huitièmes. 

Une mefure de l'air fixe fi-aîchement fait , 
mêlée avec trois mefures d'air nitreux , avoient 
été réduites à quatre mefures , ôc une mefure 
d'air commun , mêlée avec trois mefures d'air 
nitreux, avoient été réduites à deux mefures 8C 
deux tiers. La réduâion de Tair commun par 
Tair nitreux m'a paru plus grande en hiver , 
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piarce qiiMl y a plus d'air fous le même volume : 
peut-on croire que l'air foit meilleur? 

J'ai répété trois fois ces expériences , dans 
des momens difFérens , & j'ai trouvé que cet 
àîr fixe étoît meilleur quelques heures après fon 
mélange avec l'acide que plus tard j j'ai même 
obfervé qu'au bout de quelques jours , cet air 
devenoit plus mauvais , & même très-mauvais 
lorfqu'on le confervoit avec ces acides dans des 
flacons bien bouchés , & renverfés encore dans^ 
le mercure ou dans l'eau. 

Il eft clair que l'air fixe a «été confidérable- 
ment amélioré par fon niêlange avec les aci- 
des , puifquc 5 dans fon état naturel , il n'eft 
point diminué par F^r nitreux , Sc que dans 
ce cas il a été prefqu'autant diminué que l'air 
commun -, je ne doute pas que , fi j'avois eu 
des acides plus concentrés ^ je n'eufle rendu 
Taîr fixe meilleur que l'air commun. 

L'air fixe devient meilleur clans l'acide ma- 
rin , au moins il a été un peu plus diminué par 
Tair nitreux , que celui qui avoit été mêlé avec 
l'acide nitreux. Je n'ai point pu me procurer 
d'acide marin déphlogiftîqué par fa diftillation 
avec la Manganèfe , mais je ne doute pas que 

S 2 
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cet acide n'eût aufli finguliérement déphlogifli^ 
que cet air fixe. 

On comprendra facilement la caufe de ceÉ 
phénomène , û Ton fait attention que l'acide 
xiitreux fe charge avec avidité du phlogiftique } 
qu'il rend meilleur Tair nitreux ^ qu'il fait Teau 
régale en déphlogiftiquant Tacide marin ^ dont 
il augmente ainfi l'énergie : on peut en dire 
autant de l'acide marin , qui produit au/Ii lesr 
mêmes effets dans d'autres circonftances ^ car > 
puifqu'il diûbut les métaqx , il ne le fait qu'en 
fe dhiargeant de leur phlogiftique qu'il dégage ,' 
Se il agit dans ce cas de la même manière fm 
l'air fixe. 

Mais il y a plus j tous les airs confinés pat 
r^au changent de nature , ils fe dépouillent de 
leur partie acide pour s'unir à l'eau , comme 
je le prouverai par plulîeurs expériences. 



' III. 

^3ian de la dijfolution de manganèfc 
fur V air fixe. 

' . M. ScHEELE a fait voir que la manganèfd 
fe diflblvoit fort bien par le jus de citron j j'ai 
trouvé que c'étoit le diffolvant qui avoit le plus 
de prife fur elle j & quoiqu'il la diflblve len- 
tement, il la diflbut cependant le mieux 8C 
le plutôt : il avoit encore obfervé , comme je 
Tai dit , que Tair fixe , expofé à l'aftion de cette 
diflblution , dans des vafes fermés , s'y décom- 
pofoit & précipitoit la manganèfe fous une 
forme phlogiftiquée j mais il n'avoitpas étudié 
rétat de l'air fixe , après cette opération de 
la diflblution fur lui. 

1°. Je fis donc pafle^r de l'air fixe dans un 
flacon plein de cette diflblution , & au bouc 
de quelques jours , je l'éprouvai par l'air ni- 
treux i je trouvai qu'une mefure de cet air, 
mêlée avec trois mefures d'air nitreux , furenc 
réduites à deux mefures ôc cinq huitièmes. 

2^. Je voulus laifler féjourner l'air fixe plus 
long-tems avec la diffolution de la manganèfe ^ 

S5 
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maïs )ô trouvai que l'air, au lieu de s'être amé^ 
lioré , étoit devenu moins bon , quoiqu'il fût 
toujours meilleur que l'air fixe j mais il n'étoit 
pas tout-à-fait auflî bon que l'air commun. 

Ces expériences offrent précifément les mê- 
mes effets que celles que j'ai faites par le moyen 
des acides ; de forte que nous n'avons aucune 
raifon de douter de l'exiftence du4)hlogiftique 
dans Tair fixe , de la poflîbilîté de pouvoir Ten 
priver tout-à-fait , ÔC de le réduire à l'état d'air 
déphlogiftiqué. 

J'ajouterai feulement ici, que Tair produit 
par la difTolution de la manganèfe avec l'acide 
du citron eft un air fixe peu phlogiftiqué , qui 
eft extrêmement diffoluble dans l'eau ^ il me 
paroît l'être beau coup plus que l'air fixe pro- 
duit par la craie , difTous avec l'acide vitrioli- 
que j trois mefures de cet air furent réduites 
à une bulle dans le petit tube d'un de mes 
petits récipiens , pendant l'efpace d'une heure ' 
8c demie , tandis que deux mefures d'air fixe 
ordinaire ne furent difToutes, dans un tube fem- 
blable , que fept heures après qu'elles eurent 
été expofées fur l'eau de la même manière. 
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IV. 

Aâîon des aîkalis fur Tàlr fixé-. 

Quand j'entrepris cette fiiîte d'expériences, 
j'en confidéraî pllus l'importance que 'tes diffi- 
cultés j & après l'avoir feite avec^fôln,/& l'a- 
voir répétée plufieurs fois , je donne des réful- 
tats que je crois fûrs, mais je ne me trouvé 
pas avoir fait un pas proportionnel à la peine 
qu'il m'a donnée v quoi qu*il en foit , je racon- 
terai ce que j'ai vu ; & fi je n'ai pas bien penfé 
&r mes obfervations , d'autres pourront penfer 
mieux que moi. 

J'ai apporté dans ces expériences des atten- 
tions que je crois indifpenfables pour faire l'air 
fixe j j'emploie des flacons qui contienneht en- 
viron deux onces d'eau , j'y verfe la craie ré- 
duite en poudre, que je couvre d'eau commu- 
ne pour en faire fonir l'air commun j enfuite , 
j'y verfe l'acide vitriolique aflez étendu d'eau , 
jufqu'à ce que le flacon foit parfaitement plein j 
pendant la première bouffée d'air j j'y ajufte 
un tube de verre recourbé ufé à Témeril; & 
quand il eft forti par ce tube une quantité d'air 
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lûffifante pour croire que Tair contenu cîaflf ta 
tube a été expulfé , alori je reçois Pair fixe 
pur dans mes récipiens , ou bien je remplis le 
tube avec- de l'eau paï ràfpiraeion , en le laif- 
fant plonger daSis Teau , & je Tajufte ainfi cou- 
lant fut ce flacon î par ce moyen , î*ai un air 
parfaitement identique, 8c Êins aucun mélange 
avec Pair atmoiphérique. 

Aprèy avoir ren^pli les flacons d'air fixe, fy 
vcrfai les alkalis que je voulois employer , je 
les fermai avec leurs bouchons ufés à Témerily 
& je les renverfai dans Feaa. Je ne rapporte ici 
que les réfultats ti*une feule expérience , quoi-» 
que j'en aie fait plufieurs , mais elles ont eu 
toutes à-peu-près des réfultats femblables. 

L i^. L'air fixe, mêlé pendant vingt-fix heu- 
res avec Talkali végétal cryftallifé & difleus^ 
dans l'eau , fiit abforbé au point qu*il ne refloit 
qu'un vingtième de Tair du flacon : j'effayai une 
partie de cet air reftant avec l'air nitreux; une 
mefure de l'air du flacon , mêlée avec trois 
mefures d'air nitreux , furent réduites à trois 
mefures & un^tiers. 

Cet air expofé fur l'eau né fe diminua pas. 

2®. L'air fixe , mêlé pendant le même rems 
avec les cryftaux mêmes de l'alkali faps eau , 



'ÏUt rédait à un dixième du flacon où il étoii 
contenu : une mefure & deux tiers , mêlée 
avec cinq mefures d'air nitreux^ furent réduite 
à quatre mefures & demie. 

Cet air, ojpofé fur Téau pendant quarante»- 
'huit heures ,.. fat diminué des deux treizièmes 
de fon volume. - 

3®. L'air fixe, mêlé avec l'alkali fixe purifié^ 
•futxéd\»tà un huitième de fon volume, une 
mefure 8c.un tiers de cet air, mêlée avec quatre 
mefures d'air nitreux, furent réduites à quatre 
-.mefurôs & demie. 

Cet, air ne fe diminue pas fur l'eau. 

4°. JU'^ir fixçî, mêlé avec l'alkali cauftique^' 
fijtrédpit à un^ièptième de fon volume , une 
mefure de cet air , combinée avec trois mefures 
d'air mitreu^) furent réduites à trois mefures 
'&,demiip. . 

Cet. air. ne fe dirninua prêfque point fur l'eau. 

5?. Jb'air fixe confervé dans un flacon fer- 
mé, où il étoit enfermé avec une. port ion d'eau 
comniune, fut réduit à la moitié* de fon vor 
lume V une merfure de cet air, mêlée avec 
•trois mefures d'air nitreUx ne fouffriti aucune 
diminution. Deux mefure» de cet air, expoféës 
fur l'eau, furent réduites au bout de dix -huit 
heures à un huitième. 



6^. Enfin, une mefure d'air fixé pur, mêlée 
dvec trois mefures d'air nitreux , foufirit une lé- 
gère dinninution; elles furent réduites à trois 
mefures & troif quarts, ce qui peut être arrivé 
pendant le paiTage d^ns Teau. Deux mesures 
de cet air, expofées fur l'eau , furent réduites 
au bout de cinq od fix heures à un feizième 
il'une mefure. 

7®. Une mefure d'air commun, mêlée avec 
trois mefures d'air nitrelix , furent réduites à 
trois mefurès & un huitième. 

II. J'ai laiffé féjourner encore ce même air 
fixe fur les mêmes fels alkalis pendant dix-huit 
heures, 8c je n'ai trouvé aucun changement 
à aucun égard , j'ai eu preiquè par- tout les 
mêmes réfultats. 

IIL J'ai varié cette expérience dans des fla- 
cons fermés avec une compofition de cire pour 
éviter l'entrée de l'eau dans les flacons , j*ai 
fait féjourner cet air dans ces flacons pendant 
Tingt-huit jours î -enfuite j'ai fait l'expérience 
avec l'air nitreux , & j'ai trouvé que l'air étoit 
moins bon que dans les cas précédens. 

IV. Enfin j'ai voulu voir , fi la quantité de 
Talkali influeroit fur le changement de l'air 
fixe mêlé avec lui. 
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i^. Je pris dànc un flacqn qui pouvoît con- 
tenir deux onces d eau , j'y jfis entrer une demi» 
once d'alkali minéral cryftallifé j l'air fixe fé^ 
journa avec Talkali pendant vingt-quatre heu* 
tes y je mêlai une mefure & un tiers de cet 
air avec quatre mefures d'air nitreux , elles 
furent réduites à quatre mefures 8c un quart* 

Cet air ne fe diminua point fur l'eau au bout 
de vingt- quatre heures. 

2®. Je fis la même expérience avec un fla- 
con contenant huit onces d'eau , que* je rempli» 
d'air fixe , & auquel je mêlai demi - once 
' d'alkali minéral , une mefure Sc un huitième 
de cet air , mêlé avec trois mefures d'air ni--; 
treux, furent réduites à trois mefures & demie* 

Cet air expofé fur l'eau ne fouflfrit aucune 
diminution. 

Je verfai un peu de cet alkalî minéral diffous 
dans l'eau fur une foucoupe, il y forma une fur? 
face faline quin'ofFroit que des écailles quîpa-; 
roiffoient fe recouvrir les unes les autres j mais 
celui que je faturai d'air fixe , & dont je ver- 
fai quelques gouttes fur une foucoupe, me 
fit voir quand l'eau fut évaporée le fel difpofé 
en ramifications, qui refTembloient affezbicq 
à des fougères. 
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Cet air fiste expofé à, ration des alkalî* 
teft meilleur qu'avant j voilà un fait confiant 
appuyé fur une multitude d'expériences , fi 
l'alkali avoit feulement attiré l'air fixe dont 
il étoit avide , le refte auroit été de Tair fixe , 
avec les propriétés de l'air fixe , & qui n'aii- 
roit pas été meilleur que l'air fixe j mais 
ce refl;e eft plus pur que l'air fixe , il fe di- 
minue avec l'air nitreux', il n'eft pas auffi 
diffoluble dans l'eau , il n'a donc pas feulement 
diminué dans fa quantité , mais il a aufll changé 
dans fa nature; s'il n'eft plus diffoluble dans 
l'eau ne feroit-ce point parce qu'il eft dçcom- * 
pofé , parce qu'il eft moins acide ? 8c s'il fe 
diminue avec l'air nitreux , n'eft-ce pas parce 
qu'il eft moins combiné avec le phlogiftiqu.e , 
& qu'il peut encore en recevoir ? 

L'air fixe agité dans des flacons avec les 
acides a été un peu meilleur que celui qui 
avoit été enfermé avec les alkalis , il eft bien 
fingulier que deux corps auffi difFérens agiffent 
fur l'air fixe de manière à produire les mêmes 
effets, M. le Comte MoROZZO a amélioré de 
même beaucoup l'air fixe , en le plaçant fur du 
mercure expofé à l'aéiion du feu , qui le calcina 
alors beaucoup plutôt, en beaucoup pluà grande 



quantité, & qui offrit un précipité mercuriel 
par l'air fixe j on verra les détails de ces 
expériences difficiles ÔC importantes dans une 
lettre imprimée de M.' le Comte MoROZZO à 
M. Maquer. ' 

V- 
A3ion des alkalis fur lair nitreux^ 

J'ai employé pour faire l'air nitreux les 
mêmes moyens que pour faire l'air fixe , ôC 
j'ai fuivi les mêmes procédés que dans les 
expériences précédentes , avec les changemens 
qu'exigeoit la nature de ces airs ^ mais je mê- 
lai l'air nitreux avec l'air commun pour voir 
fi cet air joueroit le même rôle dans cette 
opération qu'il a coutume de jouer. 

Je fis ce mélange des airs avec les alkalis le 
20 Janvier & le 24. J'effayai l'air par le moyen 
de l'air commun. 

I. I**. Je gardai de l'air nitreux dans un fla- 
con, j'en mêlai trois mefures avec. une me- 
fure d'air commun , le mélange fut réduit à^ 
trois mefures & un tiers. 

Cet air au bout de quatre joufs s'étoit dl*« 
minué d'un douxième. 
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i*>. Je battis de l'air nitreux avec Teau com- 
mune 9 trois mefures 8c demie de cet air avec 
une mefure d'air commun y fiirent réduites à 
quatre mefures 8c un quart. 

Cet air fe diminua très- peu fur l'eau. 

3®. L'air nitreux, battu dans l'alkali volatil, 
fut mêlé à la dofe de trois mefures Se un hui- 
tième , avec une mefure d'air commun ,.6c ré- 
duit à trois mefures Sc demie j cet air nitreux , 
mêlé avec l'air commun, forma dans le mo- 
ment du mélange un nuagQ blanc qui occu- 
poit l'efpace d'une mefure , Se qui dura une 
minute. 

Cet air expofé fur l'eau diminua fort peu. 

4^. L'air fixe, battu dans l'alkali cauftique, 
offrit les mêmes phénomènes î trois mefures , 
mêlées avec une mefure d'air commun j furent 
léduites à trois mefures Se un tiers. 

Cet air fe diminua très-peu fur l'eau. 

S®. Enfin, l'air nitreux, mêlé avec l'alkali 
fixé végétal , ne changea pas de nature i trois 
mefures de cet air avec une mefure d'air corn- 
ipun, furent réduites à trois mefures ÔC un 
quart. 

Cet air expofé fur l'eau fè diminua peu. 

IL Je gardai cet air fur les alkalis pendant 
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quatre autres jours , 8c j'eus prefque à la ri^ 
gueur les mêmes réfultats* 

IIL J'efTayai rair nitreux^rdé fur ces al« 
kalis avec Tair nitreux ordinaifei^ mais il n'y 
eut aucune diminution. 

D'où il réfulte que l'air nitreux n'a prefque 
point été altéré par ces mélanges! ^ Se que la 
combinaifon des matières „ qui Jforme cet air. 
eft bien plus étroite que dans l'air fixe. 

V I. 

Action des alkalis fur Pair 
\inftammabk. 

Je fis les mêmes expériences de la même 
manière fiir l'air inflammable , qui féjourna 
pen<£ant dix jours avec lesalkàlis dont j'ai parlé 
& que j'y fecouois quelquefois. ^ 

I. i^. Une mefure d'air inflammable, mêlée: 
avec trois nlefures d'air nitreux, fiirent réduites.' 
à quatre. 

z^ Une mefiire d'air inflammable qui avôiÉ> 
fêjoumé fur l'eau, mêlée avec trois -mefuress; 
d'air nitreux , fiirent réduites à tr^is mefure^^ 
Se fept huitièmes. 
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3^. Une mefurc d'air inflammable qui avoît 
féjourné ^fur Talkall volatil , mêlée avec quatre 
mefures -d'air nitreux ^ furent réduites à cinq 
mefures. 

4®". Une mefure d'sdr inflammable qui avoît 
fèJQÙrné avec Talkali fixe, mêlée avec trois 
mefures d'air nttrei», furent réduites à troi^; 
mefures & deux tiers. 

5^. Une mefure .d'air inflammable qui avoit 
féjourné avec l'alkali caufl:ique , mêlée avec 
trois mefures d'air nitjtemt , furent réduites à 
quatre. 

D'où il. ptwôît que Pair Inflamiiiable eft 
peu décompofé. dans ce mélange , Se que 
ceux qui avoient le plus foufFert étoient l'air 
enfermé avec l'eaù , & celui enfermé avec 
l'alkali fixe^ , ■ . ' . i . : . . 

ÏL Je voulus éprouver cet air vpar Ja dimi- 
nution qu'il opère dans l'air commun iquand il 
s'y enflamme', avec l'étincelle élèâirique , fui- 
vant les principes de l'Eudiomètre de M. Volta.^ 

J'obferverai que j'employai toujours , dans 
c^s expériehtes , la même quantité ri?air inflam- 
mable & la/ même quantité d'air commun ,' 
c'efl:-à-dirê,:la mafli du mélange -fut- to^1)ours» 

. . ..-icompofée 
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trortlpbfée d*Urt tiers d'aif inflammable 8c dé 
deux tiers d*air cortimuri. 

i*^. L'abforption de Tair commun, qui fut 
prefque la plus grande ^ fut produite par l'ait 
inflammable , nouvellement tiré du fer par Yi^ 
cide vitriolique j d'où il réfulte qu'il développa 
beaucoup plus de phlogiftique^ 

i^. Enfiike l'air inflammable qiA, avoit fé- 
-• journé fur l'eaUk 

3®i L'air Inflammable '5 enfermé avèt l'ai- 

kali; fixe ) produifit le même effet que le fecondk 

4°i L'air inflammable , eniFermé avec l'alkali 

cauftique^ fit obferver la même diminution avec 

une flamme, rouge. • 

5°. Mais aucun ne produifit Une diminution 
aufli confidérable que celui qui avoir été confiné 
avec l'alkali volatil : fa flamme fut bleue. 

Le phlôgiftique de ces airs inflammables ne 
fut point diflîpé par l'aftiôn des alkalis fur lui ^ 
& fa cohérence avec l'acide n'en fut point 
_ ébranlée. 

A cette occafion , je trouvai dans mon labo- 
ratoire un flacon à moitié plein d'eau , mais 
qui renfermoit avec elle de Tair inflammable , 
depuis environ quatre ans : je fus curieux d'en 
feire Teflai par le moyen que je viens d'em-' 

T 
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ployer*, il s'enflamma très-bien : j'en mêlai une 
mefure avec trois mefures d'air nitreux , qui 
furent réduites à trois mefures & trois quarts. 
Cet air donc brave les années comme l'aôion 
de l'eau j mais s'il ne fe décompofe pas en 
mafle, il fe décompofe en parties, car, je 
trouvai au fond du flacon un fédimeht qui pou- 
voir pefer neuf deniers , & dont le quart étoît 
attirable à l'aiman j ce qui prouve que le fer 
entre comme compofant dans l'air inflamma- 
ble y qu'il eft volatilifé par le phlogiflique y ôc 
que daosf fa décompofition de cet air , le fer 
eft fans doute réduit par l'air inflammable. Au 
refte, M. Priestley vient de trouver que 
l'air inflammable avoir la propriété de réduire 
les chaux métalliques , quoiqu'il ne foit pas 
enflammé , ÔC par l'aftion feule de la cha- 
leur qu'on lui fait éprouver. Il faut ob/èrver 
que cet ancien air inflammable avoit été fait 
avec du ùr en limaille & l'acide vitriolique 
étendu d'eau. 
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V 1 L 

ABhn des alkalisfûr Pair cùrUmun^ 

Il me teftoU à examiner l*a£lion des alkalis 
fur lair commun >. j'en enfermai uqe certai- 
ne quantité avec Talkali cauftique ÔC l'alkali 
fixe ^ mais cela ne changea point fa nature y 
il fut diminué de la même quantité ^ dans ces 
deux cas ^ par Tair nitreux que celui qui n'avoit 
point été enferme. Il en réflilte deux vérités 
bien importantes : la première ^ qu'il n'y a point 
d'air fixe dans l'air commun > ou du moins qu*il 
y en a très -peu , car il en auroit été privé dans 
ce mélange , fon état auroit alors été changé > 
& je me ferois apperçu de ce changement fur 
l'air lui-même par l'air riitreux^ ou fur l'alkali 
cauftique par fon elFervefcence avec un acide.^ 

La féconde vérité , c'eft que dans une por- 
tion d'air donnée ôc enfermée il y a peu d^air 
fixe , car les alkalis s'en feroient faifis > & l'air 
commun feroit devenu meilleur j d'ailleurs ^ 
Talkali cauftique auroit perdu de fa cauftîcité. 

Mais comment cela peut - il arriver , puif- 
que Teau de iîhaux , expofée à l'air commun , 

T i 
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y montre là préfetice continuelle de Taîr fîxej 
par le précipité continuel ijui s'y forme ? La 
folution de cette difficulté eft facile ^ le préci- 
pité de Teau dç chaiix , qui fe forme conti- 
nuellement dans l'air commun , ne montre pas 
que Pair fixe en fbit Une partie coiiftltuante , 
mais feulement qu'il s'y reproduit fans ceffe, 
& qu'il le quitte toujours 5 auflî , fî l'on confine 
de l'air commun fous un récipient avec de l'eau 
de chaux ^ cet air commun fera bientôt privé 
de la petite quantité d'air fixe qu'il renferme , 
& une nouvelle eau de chaux > préfentée à 
cet air , ne s'y troubleroit pas plus que dam 
une bouteille qu'elle remplkoit^ 8c où elle 
féroit bien fermée. 



, 4. 
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Expériences nouvelles , propres à faire 
voir PinexaSitude & peut-être Finu-^ 
tilité des Eudiomètrès ijui exigera 
Tuf âge de Pair nitréu^i " ^ 

... ■•.'::. :: < . . /.'■;■. ; 

Le hafatrd feit faire fouvent des obfervations 
importantes. Je n'imaginoîs pas que chaquç 
jair réparé ou mêlé diminuât confidérablement 
&long-temsi mais en comparant, fl^elqliea-uns 
de ces airs renfermés dans mes récipiens j^ çù 
favois fait. des; vipêl^ngc^* d'air j & donr j'ayois 
noté llei^e r qu'ils ccHi^einoient ^ au m^me^p 
où ils avoierit étéimjâlés , ayecr T^fpace çQW^çpu 
par eux au bout d'un cert^ain tems , je ne 
pus douter de la réalité de xette diminution 5 
mais comme il étoit. ;impoi;jant de connoître 
les loix de ces > changement :& leur durée , 
pour conferver , s'il étoit poffible ,^elque fo- 
lidité aux obfervatiofls eudiométriques ^ j'en- 
trepris plufieurs expériences, dont je me-çon^ 
tenterai de rappeller cette longue iUite , faite 
dans le même tems-, avec les mêmes' foioRfiÇ 
à robfcurité pour évitdr la prjodùâion des con« 

ferves ôc l'air qu'elfes -donnent à la. lumière* 

T 3.. 
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Je les aï commepcçesJe 4 Janvier 17^3 , 8C 
continuées jufqu'au milieu de Juillet. 
^L J'cflayai d^abord i«s airs purf • 
-\ I®. Je comm^nçiii par Tair fixe : je fis pafler 
4b.4 Janvier à n^idi trois mefures d*air fixe dans 
un de mes recipiens tubulés pleins d'eau ,. 
à i\ il fut réduit à i mèfùres \ air fixe. 

S 9 * 3! 

3 ' ' - '- unebuHe- 

;' ' tes'pïémîèrés' dîminutîaoyoïitété \es plus 
rapides. - c^.b 

i*. Je fis paffenquatre fnefures td*air inflaiiv 
mable fous un - de mes ^^cipienj; tubulés. 
!janvier 4' à ii\ '4 mef. air inflammable^ 
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La diminution n'étoit pas achevée. 
3^. Je fis pafler trois mefures d'air nitreux 
fous un de mes récipiens tubulés. 
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3 mefures air nitreux. 
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lans diminution nouv. 



Cet air nitreux ne diminue plus l'air com- 
mun, parce qu'il ne fournit plus de phlogiftique 

T4 
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propre à abforber la partie d'air pur qui efl 
contenue dans Tair atmofphérique. , 

4°. Je voulus eflayer Tair commun par cette 
voie 5 je le croyois à l'abri de toute eipèce de 
variation* 

Janvier 4 à 12.^ j meC air conuniuv 
7 ^H 

10 2, ; 

11 2 î 

16 z I 

la 1 î 

25 .2}^ 

28 2 J 

Mars 1**^. 2 I 

15 " t î 

Mai 10 fans autre dûninutio»* 

Après ces tentatives , il falloit conibiner ces 
airs deux à deux 9 8c voir ce qu'il en réfulteroir- 

5^. Je mêlai donc une mefure d'air fixe avec 



trois mefures d'; 


aif nitreux. 
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I o fans autre diminution. 

6^. Je mêlai de même une mefure d'air in-", 
flammablé avec trois mefures d'air nitreux. ^ 
Janvier 4-ài2\ 4 mef^àirinflammable- 

3 î ôc air nitreusr. .;.: 
:3 ..'.;-. • ri 
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. fans autre diminution. 



7®. L'air côttimuo> mêlé avec Tairnitreux, 
préfente lès mêmes phénomènes 9 j'en mêlai 
une mefure: avçç trojs mefures d'air nitreux. 
Janvier 4 à 1 2 ^ 3 mef. air commun 8C 
z l 2 l air nkreux. 
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i': fans autre diminution. 
Je combinai -enfuiie l'air fixe & l'air in- 
flammable y deux mefures de l'un avec deux 
me/lires de l'autre. 
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fans autre diminution. 



Avril 
Mai 

9°. Je mêlai deux mefures d'air .commtin '8c 
autant d'air inflammable. 
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fans autre diminution: 



J'ai mêlé enfuite deux mefures d'air 
8C deux mefures d'air inflammable. 
4 à iz''. 4 mef* air nitreux SjC 
3 l air inflammable. 

3 



Févricfr 



Mars 



Mai 



S 

7 
8 

9 
II 

13 

15 
21 

31 
5 

iS 
11 

I 

7 
15 

2Z 
10 



1 

4 
9 



? 

2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 

2 

2 

I î 
1 } 



fàas autre diminution. 
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îi^. Je fus curieux de voir TefFet téciprd-» 
que de ces airs comf^inés trois à trois. Je mêlai 
donc^ne mefure d'air fixe , une mefure d'aît 
commun y & \mt mefure d'air nitreux après 
h réduâion ful^e* 
Janvier 4 
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1 t meûires air fixe, air 
I i corn, air nitreux« 
I ï 
I f 
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I 
fans autre diminution^ 



Mai 

Vn phénomène bien remarquable , c'eft qu'il 
n*y a eu aucune, diminution ultérieure. 

iz**. Enfin, je les combinai tous quatre, & 
je mis enfemble deux mefures d air fixe , d'air 
commun , d'air nitreux , d'air inflammable 5 
qui furent d'abord réduites à fix mefures. 
Janvier 4 à 1 2 \ 6 mef. air fixe, air corn. 

z 5 J airinflam^airnitr. 
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9 4 
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Janvier i8 3 | 

iS 3 i \ 

Mai 10 fans autre diminution* 

Afin de favoir quels étoient les airs qui chan- 
geoient par leur mélange fur Teau , je les effayai 
à différentes dofes. 

I. Une mefure & demie air fixe & une me- 
fure 8c demie air nitreux.^ mêlées enfemble ^ 
en firent trois. 
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dans quatre heures à 


une bulle. 


Une mefure d'air fixe 8c deux d'air nitreux 


furent réduites à trois 


mefures. 
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Décembre i z 

XI J> In 

*5 4 i« 
i4 4 I 

Deux tnefùres d'air nitreux furent réduitââ 
dans ce tems-là auxl^xhumèmes d'une mefurë. 

Je mêlai une mefure 8c un tiers d'air fixe 
avec trois mefures Se demie d^air nitreux , qui 
formèrent quatre mefures 8c deux tiers. 
Décem. zo à ii\ 4 |. 
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Je fis la même fuite d'expériences fur l'aîr 
commun, mais comme je ne tins pas en expé- 
rience Tair commun auflî long - tems que dans 
le cas précédent ^ il n'éprouva aucune dimi- 
nution. 

Je mêlai une mefure d'air commun avec une 
mefure d'air nitreux , elles furent réduites à 
une n^efure & un tiers. 
Dec. ioàii\ li mefure. 



il I î 
I I i 



4 

2.Î 9 



3 i& 



22 

24 js 

7 
I 



z6 

î^ )e mêlai enfuîte une mefure d'aîr commun 
avec deux mefures d'air nitreux y qui fiiitnt 
réduites d'abord à deux mefures & un quart* 
Dec. 20 à ii\ 2 ; mefures* 
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Enfin , je mêlai 


une mefure d'air commun 


avec trois mefures 


d'air nitreux, qui fiirenc 


réduites à trois mefures. 
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L'expérience fiït dérangée , mais elle peut 
être fuppléée par Texpérîence feptième. 

Enfin , je voulus vpir qudle étoit la nature 
de Tair nitreux de l'expérience du 10 Décem- 
bre 9 qui avoit été diminué fur l'eau d'une quan- 
tité plus grande que la moitié ^ je mêlai donc 
ces fix huitièmes de mefure avec une me/ûre 
d'air commun , le tout fut réduit à une me- 
fure & cinq huitièmes , 8c il n'y eut pas de 
diminution ultérieure pendant cinq jours : oa 
a déjà vu que l'air nitreux , qui a été diminué 
par l'aâion de l'eau , ne diminue plus Tarr 
commun. 

Il eût fans doute^ été curieux de répeter 
toutes ces expériences fur le mercure^ mais 
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èilc$ ne font point (i aifées à exécuter ^ 8c éiti 
ne font pas, plus exaâes : Tacide y en fe déga- 
geant de Taîr nitreux qui fe décompofe > forme . 
un nouvel air par fa combinaifon avec le mer- 
cure qui jette de l'incertitude fur les produitsj 
cependant ^ je les aurois tentées ^ fi je n'avpis 
pas craint le froid du mercure fur mes mains f 
qui ont été plus ou moins enflées par des ddu* 
leurs du.rhumatifme. 

Je ne puis m'empêcher de remarquer que 
ces expériences font impottafites à plii^eurg 
égards. 

i^. Elles décident une queftion qui étoit 
toujours un fujet de doute : Vaîr inflammable 
eft'il diffoluble dans Veau ? Je Tavois déjà ré- 
folue par des expériences dont j'ai parlé , mais 
celles-ci font bien autrement décifives , puif- 
qu'elles montrent les momens de cette dilTolù- 
tîon , fa lenteur ÔC fa durée. 

2°. Une découverte auflî importante , c*eft 
la diminution de Tair commun lui-même, d'une 
quantité qui eft à la vérité très - petite , mais 
très-fênfible, quoique cet air foit enfermé par 
une eau pure , 8c à l'abri de toute communi- 
cation avec Tair phlogifliqué : il eft vrai que 

V z 
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l'agitation de Tair dans Teau , quand elle e(t 
trop longue , le gâte 5 mais ici il a toujours 
été dans un état de parfaite tranquillité ^ Sc il ne 
touche Tair que par une furface très-petite^ On 
ne peut dire que cettfe diminution foit produite 
pat rabforption de Tair fixe , puifqu*il ne com- 
mence à fe diminuer qu'au bout de trois jours. 

3®. On a feit de fortes objeâions contre les 
obfervations eudiométriques , on a bien mon- 
tré leurs grandes incertitudes à divers égards ^ 
les effprts immenfes de l'Abbé Fontanà ^ pour 
perféâionncr les eudiomètres à air nitreux ^ 
n'étoient pas propres pouf tmnquilllfer les 
Phyficiens qui n'auroient pas eu fon adrefle } 
tout ce qu'on pourroit même e/pérer , c'eft . 
que le même Phyficien aurott des réfultats 
femblables avec ces inftrumens , tandis que 
deux Phyficiens ne pourroient prétendre au 
même avantage , à moins qu'ils n'euflent la 
même dextérité dans l'opération 9 je dois ajou- 
ter à préfent la même célérité , puifque la di- 
minution du mélange n'eft jamais abfolue , Sc 
qu'elle fe prolonge pendant des mois. 

4?. Il feroit poffible que les tables que j'ai 
donné , ou que des tab}es pareilles , faites pour 
des intervalles de ^ tems plus courts > fuflent 
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propres à déterminer les différences que doit 
introduire dans robfervation la différence dans 
le tems du féjour de ce mélange fur Teau. 

Mais ) afin d'y apporter une plus grande pré- 
cîfion, il faudroit auflî déterminer la nature 
de l'agitation qu'on donne à ce mélange au 
travers <le Teai^ , parce que , comme On fait 
toucher au mélange une plus grande furfece 
d'eaù , & qu'on le baigne entièrement à diver-- 
lès reprifes , on favorifera ainfi plus ou moins 
ÙL didblution dans l'eau- ou fon abforption , 8c 
on la rendra plus ou moins grande. 
• Je crois auflî que ces expériences fe feront 
k mieux pp(fible 3 fi elles fe font dans des ré- 
cîpiens femblables aux miens , dont le diamètre 
du tube fera le même , dans un lieu où la tem- 
pérature . fera femblable , avec un air nitrewx 
déterminé , en ayant foin d'introduire l'air ni- 
treux qu'on veut employer tout à la fois 
après Tair commun , 8c l'air pur qu'on veut 
éprouver , parce qu'étant plus léger il traverfe 
tout l'air de Texpérionce , enfin, en obfervant; 
le mélange qui a refté tranquille , ou immé- 
diatement après le n^êlange y comme je fais 
toujours ,: on au bout d'im tems dont la durée 
fera- fixée.. . , 
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Après CÇ5 obfervations générales, il s'en pré^ 
&nte quelques-unes qui le font un peu mains* 
On voit que ces airs mêlés font^ quelquefois 
ftationnaires j ^ qu'ils ne diminuent qu'aprèç 
avoir été ^elque téms fans fubir de diminu- 
tion , ce qui annonceroit que , lorfqu'ils cmt 
perdu utiç partie de leur acide qtii & diflbut 
dans Teau y 2c qui fe détache d'abord facile- 
ment des ingrédiens auxquels il eft mêlé y il 
faut enfuite quelque tenis pour opérer cette 
décompofition, qui fe manifefte par une nou- 
velle diminution. Il feudroît faire ces cxpérien^ 
ces fur ces mélanges en grandes mafiês ^ on 
obtiendroit peut-être par-là des connbHfences 
précieufes fur le? compofens de cesaifs. Mais 
alors if n*eft plus fi aifé de le faire avec cette 
cxiaâitude fcrupuleufe que j*ai voulu apporter 
dans ces expérîencesi 

Au refte , ces recherchas particulières font 
peu importantes pour la matière que je traite , 
& elles deviendront plus intérçflaotes & indif- 
penfabîes , quand je m'occuperai plus férieu- 
fement de la miatière des airs , qui eft feule- 
ment un épifode de ces effais. 

Je veux encore dcfcendre dans de plus gran- 
des particularités : on doit pardonner les dé^ 
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fâîls minucieux quand on traite une matière 
iieuye & curleufe. ^ 

1°. J'obferve donc d'abord que ces airs ou 
ces fubfiances aëriformes font plus difTolubles 
dans Teau y quand elles font feules , que lorf- 
qu'elles font combinées ; ainfi , par exemple , 
dans le mélange de Tair nitreux 8c de Tair fixe, 
fi la difTolution avoit fuivi la diiTolubilité de cha- 
cun de ces airs féparément , la réduôion eût 
été plus grande que dans la cinquième expé- 
rience 5 car , la mefure d'air fixe eût été ré- 
duite à une petite bulle y 8c les trois mefures 
d'air nitreux à une demi- mefure ^ cependant , 
ce mélange eft réduit aux quinze feizîèmes 
d'une mefure. 

z®. Il paroît auflî que ces airs font abforbés 
en raifon de leur acidité , ou plutôt du 
développement de leur acide j c'eft ainfi que 
l'air fixe eft le plus abforbé de tous , enfuite 
l'air nitreux , enfin l'air inflammable : mais ils 
ne fe laiflent ainfi abforber que lorfqu'ils font 
décompofés , ÔC il leur faut plus ou moins de 
tems, fuivant la force du lien qui lie fadde 
diflbus aux autres principes qui les conftitueilt, 
comme je m'en fuis aflufé ; Tair nitreux Vpâ^ 
exemple , ne teint Teau que lorfqu'il fe dé* 

■V 4 
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compore y il ne Tacidule qu'alors , 8c c'eft au/R 
feulement alors qu'il laifle appercevoir le métal 
avec lequel il avoir été fait , âC qu'il tenoit vola* 
tilifi au point de ne troubler en rien fa tranf* 
parence, 

C'eft auffl pour cela que les airs acides ^ 
tomme Tair acide vitriolique , . fe diffolvent 
prefqu'enttérement dans Toau & dans les acides 
çqx-mêmes , parce qu'ils font prefqu'entiére- 
ment çompofés de l'acide lui-même; le pbla-^ 
giftique qui l'a volatijifé les quitte facilement y '• 
qUcUi.d l'eau travaille pour le lui arracher. 

Le mêlangç de ces airs fournit d€ nouveaux 
phénomènes qui mé^ritçnt l'attention j mais je 
dois rappeler d abord que l'air commun feula 
fouffert une diminution affez fenfible; elle com- 
mença à fe fi^ire appercevoir au bout de trois 
jours y 8c enfuite elle augmenta graduellemen , 
mais ç'étqit après des intervalles de tems aftez 
longs 9 en çomparaifqn de çeujç qu'exigeoir la 
diminution des autres airs. Quelle çft la partie 
(jui fc diminue ? ce n'eft pas l'air fixe contenu 
dans l'air, car cette quantité feroit très-petite, 
& fpa abfprption feroit (rès-promte , commç 
je l'ai f^it voir. Ce fera l'air pur, qui eft affez 
mifcihle à l'eau ^ fuivànt les obfçrvations de 
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TAbbé FoNTANA , car la mofete atmofphérl-' 
que eft tout - à - fait immifcible dans ce fluide. 
Ne feroit-il pas poflîble que , par la fl:agnatk>ii 
fur l'eau ,, Taîr commun perdît une partie de 
ion air pur , comme il arrive quand on agite 
trop long-tems l'air dans l'eau , ôc qu'ainfi Tair 
agité devînt plus mauvais ? Je ne vois pas qu'on 
puifle expliquer ce feit d'une autre manière y 
car alors cette diminution doit être très-petite ^ 
& dans le cas préfent , elle offre précifément 
le quart de Tair pur , contenu dans le volume 
d'air confiné par l'eau que j'ai mis en expé- 
rience 5 8c c'eft précifément la quantité d'air 
pur que les expériences font obferyçr dans Vdj/c 
commun. 

En combinant l'air commun 8c l'air nitreux, 
il refte au bout de deux mois moins du quart 
du mçlange 5 l'air nitreux & l'air fixe mêlés fe 
réduifent, au bout du même tems, à une 
quantité un peu plus grande que le quart. L'air 
inflammable • Se f air nitreux fe réduifent ainfi 
à une quantité un peu plus petite que la moitié- 
Dans le premier cas du mélange de l'air comr 
inun avec l'air nitreux , il faut obferver que la 
quantité de l'air commun , fuivant l'expérience 
quatrième , devpit être réduite aux wpis quarts i 



C 31Ô ) 

8c les trois mefures de Tair nitreux à demint 
mefure , ce qui fait pour le mélange entier une 
mefure & un quart , 8c nous avons ici une me- 
fure 8C Un tiers. II eft (ingulier que , dans le 
mélange de ces deux airs , nous ne trouvions 
d'abforbé que ce qui s'eft âbforbé féparément 
dans chacun ; 8c que pouvoit-il y avoir davan- 
tage ? La partie phlogiftiquée eft à Tabri de 
Faftion de Teau : il n'y a que la partie acidulée 
ou l'air pur qui puifle fe combiner avec elle ; 
de forte que , par ce moyen , nous pouvons 
eftimer la quantité d'air pur précipitée fous la 
forme d'àir fixe dans l'eau y & la quantité d'à- 
Ci|de contenu dans l'air nitreux. Nous trouvons 
que l'air commun contient un quart d'air pur^ 
comme toutes les expériences faites en mille 
endroits tendent à le prouver 9 Sc la quantité, 
de l'acide dans l'air nitreux les cinq fixièmes 
de fon volume. 

Ceci n'a plus lieu dans le mélange de Tair 
fixe avec l'air nitreux , car l'air fixe fe réduit 
à une bulle, les trois mefures d'air nitreux à 
demi:mefure 5 & tout le mélange donne les fix 
feptièmes d'une mefure , c'eft-à-dire le quart 
du mélange dans fon origine , au lieu de la 
fixicme partie y fuivant l'expérience j d'où il 
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réfulteroît que Fâir nîtreux n'a pas été tout-à- 
fait auffi décompofê que d$ns le cas précédent 9 
Se cela doit être , puifque Tair nitreux n'a point 
éprouvé TaÔîon de Tair pur contenu dans Fait 
commun ," qui auroit occafionné une déconi- 
pofition de cet air par l'union de fon phlogîftî- 
que avec l'air pur de cet air aimofphérîque/ 
L^r inflammable & l'air nitreux offrent ici 
àes phénomènes différens de ceux qui ont ét^ 
ôbftrvés dans le cas précédent : une me(uré 
d'air inflammable devoit fe réduire aux deujt 
tiers , les trois mefures d'air nitreux dévoient fe 
réduire pareillement à demi-mefure j de forte 
que la réduôion totale devoit être une mefure 
Se un fixième par le calcul y mais elle a été 
d'une mefure •, d'où il réfulte que la décoift- 
pofition a été plus grande qu'elle ne devoit être 
par le calcul , 8c qu'on ne devoit l'attendre , 
à caufe de l'étroite liaifon qu'il y a entre les 
parties conftîtuantes de l'air inflammable ; mais 
la forte aftion de ces deux airs l'un fur l'autre 
leur fait produire ici un effet qu'ils n'auroîent^ 
pas produit fans cela : l'acide de l'air nitreux, 
qui eft avide de phlogiflique , dégage peut-être 
celui de l'air inflammable , qui fe précipite $Ç 
fe diflTout avec lui dans l'eau. 
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Il refaite de ce rapprochement, que Taîr 
bflammable contient beaucoup plus de phlo- 
giftique que Tair nitreux , ou qu'il y eft beau- 
coup plus adhérent à fa bafe , car leur rapport 
feroit au moins comme deux tiers à un fixième. 

La combinaifon de ces airs en parties égales 
<if&e des réfultats prefque femblables. 

Deux mefures d'air inflammable 8c autant 
d'air fixe font réduites aux cinq huitièn)es d'une 
mefure. L'expérience nous apprend que l'air 
fixe efl: réduit à une bulle , l'air inflammable à 
une mefure Se un tiers , ce qui donneroit pour 
la diminution totale plus de trois mefures' Sc 
un tiers ; par conféquent , toute la quantité du 
mélange feroit réduite a un peu plus des deux 
tiers d'une mefure , ce qui s'accorde affez avec 
le réfultat» 

Le mélange de l'air inflammable & de l'air 
commun donne un réfultat un peu différent , 
il devroit n'y avoir qu'une mefure & un fîxième 
de relie, & il y a deux mefures & un feizième* 
Mais j'ai déjà donné les raifons de cette diffé- 
rence ; l'air ipflammable fe décompofe très* 
lentement. 

Enfin , en mêlant l'air nitreux & l'air inflam- 
mable , j'éprouvai dQS différences bien inattçn-» 
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dues i leè quatre mefures furent réduites à Uflé 
mefure ÔC un liuitiènie 5 cependant , ces airsf 
féparés n^auroient été réduits qu'à une mefure 
& deux tiers 5 d'où il réfulte que ces quatre 
mefures dévoient être réduites à deux mefures 
& un tiers -, d'où vient cette anomalie ? Il me 
femble la voir dans l'adlion de l'air nitreu» fur 
Tair inflammable , comme je l'ai déjà remar- 
qué dans les réflexions que j'ai feites fur la 
combinaifon d'une mefure d'air inflammable 
avec trois mefures d'air nitreux. 

En mêlant ces airs trois à trois, l'air nitreux, 
l'air inflammable & l'air commun , & mettant 
enfemble une mefure de chacun , l'expérience 
particulière , faite fur ces airs , nous apprenoit 
qu'ils auroient dû être réduits à une mefure ÔC 
demie , mais je n'ai eu qu'une mefure , fans 
doute par l'aélion de l'air nitreux fur l'air in- 
flammable qui occafionne une décompofition 
plus grande que celle qu'on devoit naturelle- 
ment attendre. 

Enfin , je mêlai tous ces quatre airs er>fem- 
ble 5 & j'en mis deux mefures de chacun dans 
le mélange , qui ont été réduites à trois mefures 
& cinq huitièmes , c'eft-à-dire que la réduâiein 
n'eft pas complète y ou que la combinaifon à» 
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tous ces airs a empêché qu'elle ne fut pottéà 
à trois mefures 8c un (ixième , comme les ex- 
périences que j'ai faites me Tapprenoienti 

A regard des autres combinaifons que j'ai 
rapportées', je n'en dis rien, parce qu'elle» 
étoient bien loin d'être achevées ', le tems qu'el- 
les avoient duré n'étoit pas fuffifant pour les 
terminer : il y a loin de trois mois à dix jours j 
mais ceci démontre encore mieux l'inruffifance 
des Eudiomètres , puifqu'il faudroit au moins 
trois mois pour compléter l'expérience , ÔC la 
rendre un peu fignifiante. 
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CONSIDÉRATIONS 

Sur les nouvelles expéjriences rappor- 
tées dans les Mémoires précédens» 

I. 

Conjîdérations générales fur mes idées, 

v^N ne peut avoir vu une fuite auffi cohfidé-' 
rable d'expériences , fans s'arrêter un moment 
pour les fixer , faifir leurs points de vue géné- 
raux , en tirer des réfuitats , les comparer 'avec 
les idées acquifes fur ces matières , 6c réunir 
les rayons épars de lumière qu'elles peuvent 
y avoir jettes ; c'eft un moyen de jouir de fes 
travaux , ÔC peut-être d*en faire jouir les au- 
tres i & c'eft , je crois encore , en procédant 
de cette manière qu*on peut faire faire quel- 
ques pas à la fcience. Newton auroit inutile* 
ment découvert que la lune tomboit d'une 
quantité qu'il avoit fu déterminer , s'il n'avoir 
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pas penfè à appliquer cette découverte au* 
autres planètes , ôc à généralifer robfervatiofl 
qu'il avoit faite» 

Mais je le répète encore ^ quoique je Taie 
déjà dit bien (buvent , toutes les fois que je 
ceflerai de préfenter des faits , je ceffe de de- 
mander d'être cru ; & quoique les idées que 
js vais tracer me femblent des conféquences 
immédiates des faits que j'ai vus & de ceux qUî 
ont été bien qbfervés par les autres , je fouhaite 
encore ardemment qu'on fufpende fa décifion y 
qu'on examine avec fcrupule ce que je prô- 
^ofe , qu'on craigne même d'embrafler mon 
opinion , malgré fa vraifemblance : fi je Ja 
propofe , c'eft pour montrer qu'elle peut fervir 
déchaîne pour lier tous les faits, qu^elle dé* 
coule naturellement de tout ce que j'ai dit ^ 
ou plutôt qu elle n'en eft qu'un réfumé j c'eft 
parce qu'elle ouvre de belles vues fur cette 
partie de la Phyfique , & qu'elle peut fournir 
des fecours pour la perfeâionner -, enfin , c'eft 
pour encourager ceux qui fuivront la même 
carrière que moi à faire . mieux , à diiTiper ce 
que j'ai mal penfé par des penfées meilleures. 
Je ne crains pas de le dire , parce que je le fens 
ix>mme je le dis , je fuis plus jaloux du progrès 

de$ 
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iaes feien'ce^ qUe de la gloire d'y avoir cbrittî^' 
bué ) & j-e jouirai plus volontiers d'une objec- 
tiorl folide , qui me feroit trouver fûremént la 
vérité 5 cjiie de l'idée avantageiifé du public 
pour hie^ opinions, tandis que je ne pourrai 
pas avoir le fentiment intimé de leur folidité 
& de leuf influence pour la perfeâioii de l'ef- 
prit humaini 

I î. 

Rapports généraux de meà èxpéAencei 
avec quelques autres faits de ce 
gehrèi 

On a pu voir comment rtieis idées fe font 
(Etendues peu-à-peu , & m'ont conduit au poîn t 
où je fuis arrivé. Les feuilles expofées fous 
l'eau au fdleil m'ont fourni de l'air i j'ai trouvé 
que cet aii: étoit foutiré par la feuille hors dé 
TeaU où elle plongeoir ; mes expériences m'ont 
affuré que cet air élaboré par les feuilles étoit 
ce qu'on appelle V air fixe ^ & qUe les feuilles 
jplongées dans l'eau 8c expofées au foleil four- 
iiiflbienç d'autant plus d'air pur , qu'il y avoiè 
une plus grande quantité d'air fixe diflbute datts 
Teau où elles étoiem 5 j'ai trouvé que l*air ^ 

X 



( 32<? ) 

foutni par ces feuilles , étoit un air beaucoup 

plus pur que Taîr commun; je me fuis convaincu 
que la quantité de Tair fi^ce contenue dans Teail 
étoit fort diminuée 5 quand les feuilles que j'y 
expofois au foleil avoient fourni leur air^ &C j'en 
ai conclu que l'air déphlogiftiqué , produit ainfi 
par les feuilles, étoit le réfultat de la conver^* 
fîon de l'air fixe , opéré par l'aâion de la vé- 
gétation , qui féparoit le phlogiftique de l*aîr 
fixe pour le rendre propre à la plante 9 & quî 
en chaiToit l'air pur comme un excrément qui 
kii étoit inutile. 

Les expériences d'un très-^grand nomi)re de 
Phyficiens , 8c fur-tout celles de M. Bergman^ 
avoient démontré que l'air fixe âvoit les pro- 
priétés d'un acide , & d'un acide particulier. 
Je penfai donc que la produâion de Tair dans 
les feuilles , expofées fous l'eau au foleil, étoit 
refFet de la décompofition de l'acide nouvelle- 
ment trouvé , ou de l'air fixe confidèré comme 
un acide •, mais je me difois auffi , que fi mon 
idée étoit vraie , tous les acides jouïroîent plus 
ou moins des mêmes qualités ; qu'ils pourroient 
tous fé métamorphofer,' comme lui, en air 
déphlogiftiqué par la végétation. Je fis des 
expériences dans cette vue , & j'obtins des 



fèfultàtè qui ne trompèrent pas ehtiéfétriéftt 
mon attente , mais qui ne la remplirent point} 
fobtins de l^aif & un air mauvais } j'abaridon- 
rioîs cesr e^pértences j je les repreiioià ; mai* 
cbirime' j'étôià diftrait par d^autres objets , je 
hé ttlettoiè point à éétte récherche riritérêt St 
topîtiîâtrèté qui pouvoient m'y faire téùffir ; 
cepehdant ^ quoique }e travaillafle fans fuccès, 
|e ne reftoîs point fans efpérance i j'eus aflei 
de eourçge pour ti*êÉre point rebuté ^ affez dé 
confiance pour ftprendre ce travail, 8c afïei 
de bonheur pour cotilmeneer avec de nouvelles 
vues; on a vu comrtiérit j*âi prouvé que les eaux 
acidulées favofifoîent Témiffion de Tair pur hors 
des feuilles paf la formation de l'air fixe, qui 
êtoit le téfultât de la coitibinaifon de I*acidé 
avec la tefre calcaire de l'eau. 

M. lef Cdfftte MoKOlio a prouvé dans une 
lettre à M^Maquer , que Tair fixe étoit aflei 
{amélioré par la ealcinàtioii du mercure 8c du 
ptômb y pour être au moins auffi bon que l'air 
ôtnio^îtiéfique* 

M. PriesTléV étoit parvenu à produire un 
âîr beaucoup meilleur que Fait commun , en 
Cônibinaiit l'acide nitreux avec des chaux mé^ 

X % 
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talliques ou des terres calcaires ? 8t en eSrpO- 
fant au feu leur combinaifoUi 

M. Landriani avoit produit le même phé- 
nomène avec les trois acides miùéraux Sc Va* 
cidearfénical, combinés avec les chaux, métal** 
llques 8c les terres calcaires expofées au feu. 

M. VoLTA avoit auffi retiré l'air déphlogiA 
tiqué 9 par le moyen du feu , hors de Talan. 

M. Warltirh a tiré fans feu de Tair dé- 
phlogiftiqué très -bon, en humeâant du minium 
avec Facide nitreux , & en verfant fur ce mé- 
lange un acide vitriolique fort concentré j l'air 
s'échappe alors après une efFervefcence. 

M. Lavoisier a porté le flambeau dans ces 
découvertes ^ par l'analyfe favante qu'il à faite 
de l'acide vitriolique & de l'acide nitreux , qui 
lui fournit une preuve complète que l'air dé- 
phlogiftiqué eft une partie compofante de ces 
acides. 

Enfin , M. le Comte de Saluces m'a fait 
la grâce de m'apprendre que M. Bonvoisin, 
Chymifte célèbre de Turin , avoit retiré l'air 
déphlogifliqué de l'acide du verjus. 

Je viens après eux démontrer plus généra- 
lement encore, que l'air déphlogiftiqué peut 
être foutiré de l'aijr fixe , par le moyen de k 
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.végétation , & je ne crois pas qu*il teUe des? 
doutes fur cette vérité , puifque j'ai montré 
que les feuilles foutiroient Tair fixe hors de 
Teau , dès qu'il y avoit une caufe pour le pro- 
duire, & le changeoient en air déphlogiftiqué. 
Ma démonftration , fi peu attendue , étoit 
indifpenfablement néceflaire j elle complète à 
cet égard tout ce qu'on pouvoit* defirer fur ce 
fujet, elle offre même aux Chymiftes de nou- 
veaux laboratoires ayec de nouveaux vaiflëaux, 
8c elle fournit tranquillement, fans feu & avec 
aflèz d'abondance , cet air pur qu'on ne pouvoir 
fe procurer qu'en employant l'énergie d'un feu 
violent ou d'une vive fermentation. 
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III, 

- Moyens WéiaBUr cette opUthaA 

Pour montrer retendue qu'pp j)p4^ 4pnner 
à mes cpnfèquppçes , ^ ppu^r en tjyef tout te 
p^rti poflShle ,9 feut voir : 

i\ Si les a^rs praduics da^s tQti& i$s pra-i 
cédés où, Ton emploie les aci4es <^9??flp^ ^' 
folvan^9 ou d'une ^lure manière^ ^q; le prai^ 
duit immédiat de t'acjde hii-mêm£?? 

x\ Si l'air déphlogiftiquè ^ppa^tieii^ phi^ 
particulièrement à Taçide , ^ fi Içs. ^ufrei air$ 
qu'on reçoit pendant les diffolutions , ne fenç 
pas les produits d'une compofition inftantanéo 
de cet acide. 

Je fens fort bien que je n'ai pas des preuves 
tranchantes pour établir ces idées , mais je fens; 
?uflî qu'elles font extrêmement probables , Ô^ 
|k qu'elles méritent d'être examinées^ 



C 33Ï > 

I V^ 

Des diffolutions métalliques conJîdérée$ 
en général . rélhtivementaux métaux. 

On fait que dans les diffolutions métalliques 
opérées à froid , par le moyen des acides ", 
il y a une produâion confidérable d'une fubf- 
tance aëriforme , qui a des propriétés partir 
culières, fuivant la nature du diffolvant 8c du 
corps diffous. Ce fait analyfé ne pourroit - il 
pomt conduire à connoître les compofans de 
cette vapeur aëriforme , qui en eft un clés 
réfultats"? 

On voit ici deux corps bien diftinâs , lei 
métal Se Tacide : pour diminuer les difficul- 
tés , multiplions les queftions ou divifons le 
fujet. Confidérons à prélent le métal féparé de 
l'acide 6c en lui-même. 

Il eft évident que ceux qui ont la plus lé- 
gère connoiffance des métaux, conviendront 
facile Aient qu'ils ne contiennent en eux-mêmc;s 
aucun air ; en vain les métaux font divifès en 
parties très -petites , placés fous la forme d une 
limaille très - fine dans le récipient d'une ma- 

X4 
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chlnè pneumatique ^ jamais ils n*y produîrottt 
aucun air , fi l'on évite la chute de la vapeur 
aquei^fç de Tair fur. elle : quand lea mé.taux eqt 
fblîon houilliflent avec force , on n'en voit pasi 
échapper la plus légère bulle. Serai - je donc 
trop précipité , quand je conclurai que l'^ir reçu 
dans l'appareil pneumato-chym.îque par les mé-i 
taux, diflbus dans les acides , n*eft point un 
air chaffé par l'acide hor? du métal fîir fequel 
il a agi? 

Il eft vrai que y dgns tomes les dîflbhittons 5^ 
il s'échappe dû pblogiftique hors dij métal diP* 
fous ; qu'il ne fauroit y avoir aucun mêtaf 
dîflbûs fans cette perte qu'il foufFre; car un 
métal diflbus n'eft point précipité par un autre 
fans vapeurs inflammables , & fans, cornrnuni- 
qiLier au niétal qu'il revivifie ce qui lui.mariquoît 
pour être^ fous foji brillant métallique, 8c ce 
qu'il avoit perdu dans fa précédente diffplutipn \ 
mais le phlogiftjque n\îft pas de l'air pu une 
vapeur aëriforme- , ou du moins nous ne con-. 
noiffons point encore la formç fpus laqueller 
il peut fç faire reçopnoîtret 
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V. 

Des dijfolutîons métalliques conjîdirêes 
en général relativement aux acides 
qui les opèrent. 

Si les expériences , qui établiffent que Faîr 
produit dans les difTolucions n'eft pas contenu 
dans le métal diflbus , font des expériences 
propres à rendre feulement cette vérité pro- 
bable j leur probabilité s'augmentera , quand 
on examinera celles qui tendent à faire voir 
que Tacide feul forme cet air en fe combinant: 
avec le phlogiftique* 

On a prouvé par des expériences, que les 
ëcides mis fous la pompe pneumatique foHr- 
niflent de Tàir j Tàcide vitriolique en particulier 
a cette propriété , mais je n'ai point examiné 
encore l'air produit de cette manière \ il eft 
vraifemblable que c'eft l'acide feul volatilifé j 
& l'on fait que cet acide fe volatilifé fecile-. 
ment, il ronge les bouchons des flacons qu'il 
ne touche pas *, la teinture de tournefol, rougie 
par l'acide vitriolîque , reprend prefque fa cou-? 
leur quand elle eft expofée à l'air , fuivant les 



C 334 > 

obfervations de M. le Duc de Chaulnej f 
comme lorfqu'on y a yçrfé du vinaîgje radical , 
Mémoires des Savans Etrangers , Tom. IX. 

Mais qh fait par des e^{5érJeVice^ mille fois 
répétéçs, que Jes acides phlogiftiqwésfe chan- 
gent en une fubftance aëriforme i.M. Prjlejt- 
LEY eft parvenu à faire ce qu'il appelle Tair 
acide vitrioliqwç, l'air acide marin,: l'air acide 
fpathique^ ea phlogiftiquant ces acide$ & en 
les expofent au feu. . 

Si j'examine ces airs acides^ je «e trouve en 
eux que les acides volatîUfés j ils ont les pro- 
priétés des acides d'où ils font tirés j il3 ont leurs 
propriétés affoiblies , comme elles doivent l'ê^ 
tre, par l'union du phlogiftique i cependant , 
ces propriétés font toujours fubfiftantes , Sc 
elles repai oifTent avec toute leur énergie, quand 
onôte à CQç ails le phlogiftique qu'ils conte- 
noient i ceS airs açideç , aj)fort>és par l'eau 
conunune , jufqu'à ce qu'elle en foit faturée > 
jreproduifcnt ces, acides dans une- parfaite pu7 
reté^ ils agirent aloirs fur 1^ métaux avec la 
même force y combinés avec les terres , les 
alkalis ou les métaux , ils forment les mên:>es 
fels neutres. Les acides végétaux , fOus cette 
forme d'air, produifent les mêmes effets qu« 
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les acides mméraux. On peut donc conclure 
que les acides font volatiUrables par le phio^ 
giftique , que fous çetie fopmé ils n'en perdené 
pas les qualités , & qu'ils fe changent en de$ 
êtres aëriçns , fans çefler d'être des acides. 

Si donc une certaine quantité de phiogiftique 
peut volatilîfer Tacide, unç quantité plus grande 
ou différente ne pourroit-elle pas donner à l'a- 
cide volatllifaiine permaneqçe qu'il n'âuroit pas 
fans lui ^ Qp{k f^oi^s fnèiie à Tg^men des air$ 
inflammables , nitreux 6c fixes relativement à 
cet objet : mais avant d'aller. plus loin , il fera 
curieux de confidérer les rappons' des acidesf 
avec Içs métaux, quctnd ils font combinés? 
dar jufqu'à prélènt, nous favons feulement que* 
les métaux ne peuvent point fournir d'air, que 
les acides peuvent prendre une apparence aëri* 
foripe* Voyons donc fî , 'dans le mélange des 
addes avec les métaux , nou« avons les con-- 
ditions néce(&irès pour croire que les acides^ 
font vàporîfés , -&: qu'ils fe métamorphofei^Ç) 
çn airs. •: . : ' - '- 

M. le C^mté de Saluces annonce claire»^ 
ment , danè un Mémoire très - curieux fur te- 
décompôfitiôtt du fel ammoniac, que les diflfl»^ 
yens aifs çonfervent des marques deciflves d^ 
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facide avec lequel ils ont été produits^ & qullf 
coolervent encore des modifications particu- 
lières y qui réfulteiît des fubftances unies aux 
acides* On trouve ce paitage dans le Memoric 
di Matematica e di Phifica^ T. L p, 577, 

V L 

Les acides conjîdérês lorfqu^ih font 
combinés avec les métaux^ 



Si Ton verfe «n acide fur des morceaux de 
métal j bientôt on voit dos bulles d'air paroî- 
tre en abondance ^ le métal fe diflbut , Se la 
diflolntion s'arrête lorft|ul[ y manque du métal 
à diflbudre , ou qu il n'y a pas aflez d'acide pour 
lui fervir de diiTolvant» 

On apprend à connoître les pertes faîtes par 
des corps combinés , fi Ton parvient à connoî- 
tre les compofans de la combinaifon qui s'eft 
opérée; nous faurons donc en quoi Tacide & 
le métal ont concouru pour la formation des 
airs qu'ils créent dans leur mélange j fi nous 
connoiiTons leur compofition ; je dirai d'avance 
que les lumières ne nous manquent pas fur ce 
fujet, puifque rexamen des airs produits dans 
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ks dilTolutions 9 montre clairement Tacide (jp^iU 

contiennent , & le phlogiftique qui Ta volatî- 
lifé ^ mais je dis Ceci par anticipation > Sc je 
me réferve de le prouvet bientôté 

Je reprends à préfent les chofes de plus haur^ 
& je montre d'abord que le phlogiftique, con- 
tenu dans les métaux , eft le moyen d'union 
entre les acides St les métaux. 

I®. Les belles expériences de M. le Duc 
d'AYEN, dont M. Maquer fait un fi grand 
ufagé dans fon Diâionnaîre de Chymie , 8C 
qui feront époque dans l'hiftoire de cette fcience 
quand elles feront publiques , prouvent évi- , 
demment que ^ dans la diftblution des matiè^ 
tes métalliques par les acides , les acides ne 
s'unifient au métal que .par le phlogiftique qui 
iè trouve dans ce dernier ; lorfqu'on diftille des 
fels martiaux ou nitreux , Se des Tels de la difib- 
lution du zinc par l'acide nitreux ) la bafe mé- 
tallique abandonne l'acide > lorfqu'eUe eft tout- 
à-fait calcinée ^ Se l'acide fe volatilife par le 
moyen du phlogiftique qui s'échappe alors : 
cette chaux n'eft plus volatile $ & n'eft plus 
déliquefcente, ce qui prouve évidemment qu'elle 
a toutes les qualités de chaux y &L qu'elle ne 
contient plus d'acide. 



îi rt\e paroît réfulter des expériences dé Mé 
le Duc d'AYEN 9 que le métal fouffre feul danâ 
la dinblutton par les acides , que la'partie dé 
l'acide volatilifé par le pblogiftique du métal 
fe perd ^ lorfqu'oa ne la rècueUlé pas avec Tap^ 
pareil pneumato ^ chymique ^ Se que la partie 
de Tacide qui refte unie au lïiétal c^onferve fes 
propriétés y tandis que le métal a pe.rdii unô 
partie des (lennes. 

2^. Mais on ne peut douter que cet acide 
ne foit ainfi volatilifé pat le phlôgiftique dt$ 
métaux ^ l'acide marin ^.qui a diiTous du fer f 
paffe avec lui dans la diftillation ^ Se il fe vo« 
fatilife en entier avec le zinc ^ fuivant les ejj- 
périences que j'ai citées. Si l'on mêle du mer- 
cure avec l'acide vitriolique dans une cornue j 
il fe fornie un acide fulphureux très-fort 8c dd 
Tair inflammable. 

3®. Une obfervatîon bien remarquable qui 
na^t de ces expériences , c'eft que dans tous 
les mélanges des acides avec les métaux j les 
acides perdent de leur concentration \ d'où 
vient cela ? fi ce n'eft de la partie de l'acide 
qui s'eft changée en air par l*aâion du phlo* 
giftique fur elle* 

4*. Mais on me demandera peut-être pour* 
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^aoî la manganèfe ne fait pa? effervefceiidèï 
avec les acides minéraux t La raifon en eft fini* 
pie , c'eft parce qu'au lieu de fournir du phlo* 
giftique à l'acide pour le volatilifer > elle leur 
enlève celui qu'ils ont po^r s'en charger j com- 
me on l'éprouve quand on expojféi au feu £i 
dilTolution par l'acide nitreuxj elle fournit alors 
les vapeurs rouges de cet acide. 

S**. Tout concourt à établir cette idée , car 
l'acide marin qui n'a aucune force pour difTou* 
dre l*or , ou pour lui enlever fon phlogiftique, 
quand il eft phlogiftiqué , le diflbut très -bien 
dans l'eau régale , où il eft déphlogiftiqué par 
l'acide nitreux, ou lorfqu'il a été diftillé fur la 
manganèfe ; c'eft ainfi que l'acide vltrîolique • 
perd fbn aâivité quand il eft acide fulphureux, 
& qu'il la recouvre , ÔC redevient acide vitrio- 
lique , lorfqu'on lui fait perdre fon phtogiftique. 
6®. On fait que les chaux de métaux 
ne fourniffent point d'air avec les acides , 
quand elles font parfaitement calcinées j 6c (î 
les chaux de quelques demi - métaux en don- 
nent , c'eft uniquement parce qu*il leur refte 
du phlogiftique* Mais quel eft l'état des métaux 
«diflbus par les acides ? On voit bientôt que c'eft' 
celui d'une cakination parfaite ^ c'eft - à - dire 
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d^ùnè j)rivatioii complète de phlôgifiique 5 lé 
phlogiftique les a donc abfblument. quitté ^ if 
s^en eft féparé , il en a été arraché > Sc on Tap- 
perçoit dans les acides qu'il a volatilifés. Donc 
encore , c^ell le phlogiftique des métaux qui 
change l'acide en line fubftance aërifbrme, S4 
la condufion eft bien jufte^ puifque nous avons 
prouvé que le phlogiftique ieul volatilifoit l'a- 
cide , que l'acide étoit volatilifé dans les diflb* 
lutions métalliques , Sc que les métaux qui leuf 
étoient unis , i'avôient perdu* 

L^étaîn & le régule d'antimoine ibnt telles 
ment calcinés par l'acide nitreux , Se ils font 
fi complètement déphlogiftiqués , qu'ils font 
changés en chaux blanche à mefure qu'ils font 
diflbus j ÔC fe féparent de l'acide qui ne peut, 
plus les retenir ^ parce qu'il ne lui refte plusl 
de phlogiftique pour les unir à lui. 

7*^. Dans les réduéiions des chaux mercu-» 
rîelles , faites par les acides , on obtient tou- 
jours la quantité du métal qui a été diftbus i 
mais une partie de l'acide a difparu ^ quand on 
rend au métal ce qu'il a perdu , fon^ phlogif- 
tique ^ on le retrouve avec fon poids y mais 
l'acide a pris des ailes , il a difparu. 

8^. Les chaux métalliques peuvent être ré-. 

duites 
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lluîtespair IW inflammable, qiiî eft Une Côrti^ 
' t)ofition formée pendant la . càlcination jd'wrt 
métal par l'acide vitriolique ou. maria; jcteft 
un acide fuperraturé àe phbgtftiqùe que to 
çlraùx lui -enlevé, comnie.M. Priéstley Ta 
découvert dernièrement^ cecreft donc une 
técompoûtkm qui ne làtfle aucuo dojutâipr^l?. 
fcrce lidés preuves que j'ai fournies, pqui: prou- 
ver que Tuinion du pbbglftique des métaux 
avec Tacidâ: qui les diiTolvoit^ étoit la cai^fe de 
k vpiatilifation de TÈ^idç & de la forima^iça, 
de ïjait qui s'échappoité ... , : . > 

; 9.^*;Ma\5 voici une nauveUe démonftratîop 
dé refait* dc une .beUer* confirmation delà 
découverte dont je viens de parler. Si Toa: a 
fàturé l'acide vitriolique avec du cuivre , 8C 
qu'on jette du fer dans la diflblution , le cuivre 
qui étoit dans l'état de chauît reparoît fous (bn. 
brillant métallique , ce que les terres 8c les 
alkalis ne peuvent faire ; d'où vient donc. cela? 
c'eft que le fer jette dans l'acide chargé de cuivre 
fe diflbut i pendant fa diflblution U fe forme de 
l'air inflammable , comme on peut s'en aflii- 
ter 'y la chaux de cuivre , qui eft dans une ex- 
trême divifion , Te trouve enveloppée de l'air 
inflammable , au moment de fa formation ^ 

Y 
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elle ie réduit alors 8c. devient un cuivre parfait 
par le phlogiftique- qu'elle reprend. 

lo^. Enfin , quand oh a peu d'acide Se beau- 
coup de limaille . à diiToudre , la dUTolution 
s'arrête, quoique la liqueur foit aiTez acide , 
ce qui n'arrive que parce qu'il n*y a plus d'acide 
qui puifle êcre^apofifé par le pblogiftique du 
métal y ou peut-être qui ait de l'affinité avec 
Ittî ; mais la produâion de l'air recommence ^ 
fi Yotty ajoute une nouvelle quantité d'acide , 
OU fi Voù y applique Taâion du feu : dans ce 
cas, l'acide eft vaporifé par la chaleur , 8c il 
s^utiit alors au pblogiftique' du métal, mais ceci 
^ouve de même la^ préfence de Vacide dans 
Fairproduitl 

n^. Il eft vrai que l'acide arfénical dif- 
fout le fer 8c ne produit aucun fluide élaftique, 
aucune fubftànce aëtiforme , mais il arrive un 
phénomène bien fingulier" , l'acide de l'àrfenic 
fc charge du pblogiftique du fer •, & , au lieu 
d'en être volatilifé, comme les autres acides 
minéraux , il reproduit l'àrfenic blâiic , ce qui 
prouve y par un effet contraire , l'union d^ Ta 
cide de TËrferiic aVec le pblogiftique , ôC la diiK- 
rence de cet acide avec les autres ^ mais cotnme 
lalr inflammable produit le même effet fur 



\ 
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racide arfënical, il faut en conclure que le phlo* 
^ftique , dans l'un Sc Tautre cas , eft la caufe 
de la réproduâioo de rarfenic 

I z *^. Eijfin , les airs produits font appercevoir 
clairement Tacide qu'ils renferment par leur 
diâûlution dans l'eau , par leurs propriétés de 
/teindre en rouge la teinture de tournefol, Sc 
de former des fels neutres particuliers auK aci- 
des qui les ûût produits 9 quaâd çn lés comBine 
avec les alkalis Se Us terres j pu les métaux \ 
M. lejComte Morozzo prouve évidemment 
dan5 un Mémoire qu'on peut lire j dans UMc^ 
mom di Matcma^a e diFificayTè Ij qtie l'air 
qui s'échappe de la diflbhitipn. de l'étain par 1^ 
moye)! de l'acide marin 6c de l'acide nitreux 
contient de l'étain , puifqu'il précipite dans de 
certaines drconftances la diflblution d'or en 
pourpre j il fait voir que Tatr inflammable , pro* 
duit par la difTolution du fer avec Tacide vitrio* 
lique y dépofe un vrai vitriol de Mars j enfin, que 
L'air fixe formé par l'acide vkriolique iH l'ai* 
kali du tartre dépofe du tartre vitriolé : j'ai' 
fait voir dans les expériences précédentes^ que. 
l'air bflammable laifToit échapper du fer atti- 
rable par l'aimant 9 quand il refloit long- tems 
hi l'eau j on y a obfervé depuis long-tems de 

Y 1 
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Toclirei Tair nitreux produit ks mêmes phé- 
nomènes, de forte qu*oû ne peut douter de 
leur compoiîtion , ni être incertain fur la nature 
de leurs compofans ^ mais j'entrerai encore dans 
de plus grands détails fur ce fujet. 

VI I. 

De tait infiammahle. 

: ÂPRâs avoir confidéré les phénomènes eâ 
général 9 voyons les dans leurs détails particu^ 
Uers, mais toujours dans le but que ^e me pro* 
pofe ; je ne veux point donner encore un ou- 
vrage fur les airs , mais je veiix montrer corn- 
ment la vdlatilifation des acides eft la fource 
qui les produit , & comment la différente com- 
binaifon du phlogiftique avec eux' peut être la 
caufe de la variété de leur nature & de leurs 
eifets ? On fentira la néceflité des principes 
que j'ai pofc à mefure qu'on avancera avec 
moi dans ce fujet. Suivons l'analyfe de Tair in- 
flammable •, fi l'on verfe de l'acide vitriolique, 
ou marin , ou quelque acide végétal , ou 
même de l'eau faturée d'air fix€ fur le fer en 
limaille, ou quelque autre métal, on obtient 
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de Fair ioflammable , le phlogiftique du mé- 
tal fe fépare de lui , s'unit à l'acide qu'il vo- 
latilife , 6c forme une fubftance aëriforme , 
que la flannne ou une étincelle éleârique peut, 
enflammer quand il eft mêlé avec l'ak com- 
mun ^ ce que }'ai dit ici y ce que je' dirai en- 
fuite peut s'appliquer à toutes les manières de 
produire l'air inflammable.. 

M. Bergman dans fa profonde analyfe du 
fer fournit des réfultats curieux fur ce fujet î 
il recherche, la quantité du phlogiftique ré- 
duôeur contenu dans difFérens fers par la voie 
humide 9 c'eft-à-dire , par les acides étendus 
d'eau , 8c il trouve par des procédés très-exaôs 
que l'acide vitriolique ÔC l'acide marin, avec un 
poids égal de fer , ont fourni un volume d'air 
inflammable parfaitement égal , mais dans des 
efpaces de tems très.- inégaux, le premier agit 
bien plus lentement que le fécond , cependant 
ils fourniffent la même quantité de phlogifti- 
que , quelle que foit la quantité du diflblvant ,* 
pourvu qu'on l'emploie dans une quantité fuf- 
fîfante ; mais il n'en eft pas de même quand 
on diffout le fer par l'acide nitreux , les ré- 
fultats varient toujours , quoi qu'on fuive les 
mêmes procèdes , ôC le volume d'air produit 
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tft confidérablement plus petit. On voît claî* 
rement ici que chaque acide arrache a fa ma- 
nière le phlogiftique du métal , puifqu'ils agiC- 
fent d une manière diffërente , & que la na-^ 
ture du produit de Tacide nilreux diffère très- 
fort du produit des autres acides par la qua- 
lité ÔC la quantité ^ d'où il réfûlte que les aci- 
des ont une influence particulière dans la pro- 
duâion de ces airs ^ Se qu'ils en font des par- 
ties conftituantes ^ le fer eft au mofns diflbus: 
par tous les trois , réduit par tous les trois à 
rétat de Chaux , & privé par conféquent par 
eux de fon phlogiftique. 

Mais on y trouve fûrement cet acide, puif^ 
que Tair inflammable rougit la teinture de tour- 
iiefol , & puifqu'il dépofe dans leau qui le 
reçoit le vitriol de Mars , fuivant les expérien- 
ces de M- le Comte MoROZZO. 

En faut - il une preuve tranchante ? L'air 
acide vitriolique , l'air acide marin enferme 
dans un récipient avec du fer en limaille par le 
mercure fe changent en air inflammable j la 
feule différence de cette opération avec la pré- 
cédente , c'eft que Tacide en liqueur eft forcé 
de fe volaiilifer par Taftion du phlogiftique du 
métal qui s'unit à lui j au lieu que cet acide eft 
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déjà volatilifé , Sc qu'il acquiert, par ion union 
avec le phlogiftique qu'il arrache à la limaille 
du métal , la propriété de s'enflammer qu'i^ 
n'avoit pas , puifqu'il éteignoit la flamme ; i\ 
me femble donc, que dans cet air inflammable, 
on ne peut voir que l'air acide légèrement 
phlpgiftiqué , qui fe phlogiftique davantage, en 
s'uniffant au phlogiftique qu'il arrache au naétali 
cependant cet air rcflemble abfolument à Tair 
inflammable ordinaire par fes effets ^ mais la 
reflTemblance des effets mène à là reffemblance 
descaufes, que l'expérience nous fait déjà con- 
noître ; donc on ne peut douter que l'air inr 
flammable ne puifle être compofé d'acide vo- 
latilifé combiné avec lé phlogiftique. 

M. Pelletier ayant fait pafler de l'air in- 
flammable dans un mélange d'acide arfénical 
pur & d'eau diftillée , la dkfolution ^ui étoit 
auparavant tranfparente fe troubla , & il fe fil; 
un précipité noirâtre , qui offrit toutes les i>ro- 
prietés du régule d'arfenic Voyez Journal de 
Phyfique Juin lySz. Cette expérience apprend 
que l'acide de l'arfenic a décompofé l'air in- 
flammable , & qu'il lui a enlevé fon phlogifti- 
que , qu'il fe l'eft approprié, ôc qu'U lui a ren- 
du fa forme métallique : après cettej:)bferva- 

Y4 
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tioii oû ne peut douter de la préfehce du phlo^ 
gifiique dans Taîr inflammable ^ elle fait le pen* 
dant de la réduâion àes chaux métalliques par 
Tair inflammable , Se de leur renaiiTance fous 
leur brillant métaflique quand elles ont été cal- 
cinées par un acide 9 8c précipitées par un 
métal après leur dilTolution. 

M. Bergman, dans Touvrage que j'ai 
cité y prouve , que le phlogiftique réduâeur , 
Cpntenu dans les fers qui ont été les objets 
de fes expériences , eft proportionnel à la 
quantité de Tair inflammable qu'il a recueilli j 
& qu'un pouce cube d'air inflammable conte- 
noit autant de phlogiilique que deux livres de 
fer forgé. 

Enfin , quand on a brûlé Pair inflammable 
fur le mercure , on voit clairement que le ré- 
lîdu de la combuftion eft un air fortement phlo» 
giftiqué ÔC mêlé avec de l'air fixe j en le lavant 
dans Teau , on trouve bientôt que l'air phlo- 
giftiqué qui refte eft plus abondant que celui 
que l'air fixe auroit dû faire naître. 

On peut demander -, pourquoi les airs acides 
préparés avec des corps phlogiftiquans ne font 
pas tous des airs inflammables? La réponfe eft 
/impie , 6c elle forme une nouvelle démonftra' 
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tfohdé mï'théorie •, lorfqu'on feit Pair acide , on 
ernploie l'aôion du feu , l'acide eft déjà vola- 
ritifé par la chaleur , il a fous cette forme moins 
d'affinité avec le phlogiftique que dans fon état 
naturel •, outre cela, dès qu'il s'eft uni avec un 
peu de phlogiftique qui aide à la chaleur, il 
prend une forme vaporeufe , & s'échappe i 
inais comme il n'a pas tout le phlogiftique qu'il 
pouvoit contenir , il eft feulement légèrement 
phlogiftique , il eft diftbluble dans Teau , il 
éteint la flamme , au lieu que dans la tJilTolu- 
tion faite fans chaleur , le phlogiftique ne vola-< 
tilife l'acide , que lorfque Tacide en eft faruré , 
& l'on ne peut en douter , fi l'on fait attention 
que cet air acide eft feulement la vapeur , ou 
les fumées de l'acide, auxquels une légère quan^ 
tité de phlogiftique donne une certaine perma- 
nence i c'eft auflîpour cela que l'acide marin , 
qui eftaflez phlogiftique par lui-même, fe change 
en air acide fans l'addition ^.d'a«çune matière 
phlogiftiquante , ce qu'on ne peut faire a^^ec 
l'acide vitriolique auquel il faut joindre un 
corps phlogiftîquant. Enfin , on aura 4e Tair 
inflammable par ce moyen, s'il y a une quantité 
fuffîfante de matière phlogiftiquée pour char- 
ger dç phlogiftique l'açidç , auflî les premièr.es 
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bouffées de ces airs acides , font-ellel pour f or- 
dinaire des airs inflammables. Dois-je ajouter 
que Tair fixe perd ià diflblubiiité dans Teau y 8c 
devient prefque femblable à Tair inflammable ^ 
quand il eft expofé à recevoir l'influence des 
corps phlogiftiquans j que Tair nitreux lui-mê- 
me y perd prelque fa propriété d^éteindre la 
flamme fur-le-champ , comme M. Priestley 
Ta prouvé par plufieurs expériences ? 

Mais ce qui lèvera les doutes qu'on pourroît 
avoir , c*eft que la même préparation qui four- 
nit Vair inflammable dans un cas , fournit Tàir 
phlogiftiqué dans un autre •, M. Priestley f 
dans le fécond volume de fes expériences fur 
diverfes branches de Philofophie naturelle, nous 
apprend que le mélange de la limaille de fer 
avec le foufre fournit l'air inflammable , au 
moment où le mélange fe fait , mais qu'à la fin 
de l'opération , on n'a plus qu'un air acide 
^hlogifliiqUé ; ce que j'ai dit en fait voir la rai- 
fon , l'acide vitriolique , qui fe dégage du fou- 
fre avec abondance , & qui agit avec force fur 
le métal , fournit les élémens de cet air , &les 
moyens de-le produire , l'acide fe volatilife par 
le moyen du phlogiftiqué du fer , ôC produit 
Tair inflammable j mais à la fin de TefFervef- 
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cehce l'acide fe dégage foiblement, il ne Ce 
porte que fur une croûte de fer calciné, qui 
donne peu de phlogiftique , & qui ne crée qu'un 
air acide phlogiftique.' 

Enfin 9 l'air inflammable fe diminue dans 
l'eau affez fenfiblement , comme je l'ai prouvé j 
l'eau diffout l'acide 5 mais le refteeftun air in- 
flammable i on retrouvera même l'acide marin 
dans Teau fl l'air inflammable efl fait avec lui} 
au moins ^ en jettant dans cette eau un peu de, 
diffolution d'argent , on verra sîy former quel-, 
ques flocons de lune cornée. 

Voici une expérience capitale faite par M. 
Priestley j il démoitre clairement que l'air 
inflammable , au moment de fa formation , efl: 
facilement décompofable dans l'air commun 
& dans l'air déphlogil^qué , puifque les mê- 
m«s matières qui fourniflent de l'air inflamma-. 
ble , quand on far; pafler l'air produit au tra- 
vers de l'eau ou du mercure , phlogiftiquent 
feulement l'air commun ou l'air déphiogifti- 
qué , quand on les mêle dans ces airs j d'où 
il réfulte que la décompofition de cet air eft 
très-facile au moment de fa formation. Un pot 
rempli de limaille de fer & de foufre phlogifti- 
que^ feulement l'air commun ; mais il fournit de 
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Tair inflammable quand on en met iin fembla^' 
ble fous l'eau -, dans le premier cas , Tair com- 
mun étoit d'abord diminué d'un quart, enfuite 
il augmenta & devint légèrement inflammable j 
ainfî l'on peut conclure que l'air inflammable 
fê décompofa d'abord, dans l'air commun, 
qu'il le diminua en le phlogiftiquant , 8c que. 
lorfqu'il ne fut plus qu'up air phlogiftiqué , l'air 
inflammable qui fe produifît ne fe décompofa 
plus , parce qu'il n'y avoit plus d'air pur pour 
faciliter fa décompofition. >, ; 

On verra toujours l'air inflammable , qui Ce 
forme lentement , & qui fe répand dans un 
grand volume d'air commun , fe décompofer ; 
cela arrivera plutôt dans Tair déphlogiftiqué , 
& deft ainfi que les feuilles de faule l'élaborent ^ 
en le faifant fervir à leur nourriture j c'eft aiiifi 
que l'air inflammable confervé long-tems fur 
Teau fe décompofe très-lentement , & fon rê- 
iidu efl: toujours inflammable. 

Je n'oublierai pas que l'air inflammable fe 
décompofe auflî dans les feuilles expofées aur 
foleil, & qu'il forme alors un air pur^ mais 
. toutes mes expériences tendent à montrer que 
l'acide de l'air fixe eft la fource de l'air put 
que les feuilles donnent , d'où il réfulte que 



faîr fourni par leis feuilles qui boivent raîr iiH 
flammable , n'eft autre chofe que la décom-^ 
pofîtion de cet air que les feuilles opèrent , ÔC 
la tranfmutàtioïi dé fon acide en air pur, tarn 
dis que le phlogiftique de lair ôC de Tacide 
réfte dans la feuille & s'y combine avec elle*- 
• Il me femble avoir prouvé Texiftence de Ta- 
cide & du phlogiftique dans Taîr inflammable } 
il me femble avoir montré outre cela que leur 
union feule dans une certaine dofe peut lui 
donner naiffance 5 j'ai donc établi ce que j'avoirf 
en vue ^ premièrement que l'acide vcdatilifé eift 
la fource de cet air, comme il eft celle de 
tous les autres j fecondemerrt que cet air peut 
être réduit à l'état d'air pur par la végétation. 
Mais puifquë les chaux métalliques abfor- 
bent entièrement l'air inflammable , quand on / 
les réduit par ce moyen , fuîvant la belle décou- 
verte de M. Priéstley , il en réfulteroit que 
ïe phlogiftique feul ne feroît pas le feul princi- 
pe rédufteur , mais que le phlogiftique uni à 
l'acide produiroit le même effet , d'où il réful- 
teroit au moins cette confëquence , c'eft que Ta- 
cide feroit contenu en petite quantité dans Tait 
înflammabFe , 8c qu'il n'y feroit peut-être que 
fous la forme d'air pur , qui s'échapperoit lorfque 
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la réduftion fe feroit , car il paroît que Taif 
inflammable ne fe décompofe pas par la ré- 
diTiftion des chaux de cuivre , de plomb , de fer , 
& de zinc avec le miroir ardent , dans des ré- 
cipiens pleins d'air inflammable , puifque le 
refte de Tair in^ammable eft aufli inflammable 
qu'auparavant , fuivant les expériences de M. 
PftiESTLEY , qui a encore obfervé que l'air in- 
flanimable , combiné avec Tacide phofpborique, 
formoit le phofphore , & qu'on obtient ua 
vrai foufre quand on diftille le plomb avec l'a- 
cide vitriolique. 

V I I I. 

De Pair nitreux. 

Quand on emploie l'acide nitreux au lieu 
de Tacide vitriolique , & qu'on le verfe fur les 
métaux qu'il peut diflbudre , on n'a plus d'aif^ 
inflammable > mais on a une autre fubftance y 
qu'on appelle Vair nitreux : cette nouvelle corn- 
binaifon eft encore un compofé de l'acide & 
du phlogiftique i elle offre les mêmes preuves de 
la vérité de ma théorie , que l'air ii^ammable 
dont je viens de parler. 
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i^. Les vapeurs de l'efprit de nître ne font 
que^ l'acide nitrcux volatilifé jsM. Priestley 
Fa démontré ^ en les conobinant avec Teau , U 
a fait de lefprit de nitre. 

1^. On peut faire Tanalyfe rigoureufe de l'air 
nitreux , en mêlant cet air avec l'air commun y 
ou l'air déphlogiftiqué enfermé par l'eau j l'air 
nitreux fe décompofe , fon phlogiftique fe dé- 
tache de l'acide , il s'unit avec l'air pur, qu'ij 
diminue, Se l'acide fe précipite dans l'eau à 
laquelle il donne fon goût ^ mais on peut faire 
cette analyfe d'une manière plus sûre en expo- 
fant l'air nitreux fèul fur l'eau, il fe diminue 
çonCdérablement comme je Fai dit dans le Mé- 
moire précédent^ fon acide fe diifout dans l'eau, 
qu'il faut renouveller prudemment, afin qu'il 
n'y entre pas de l'air commun , ôc au bout de 
quelques mois l'air nitreux diminue des cinq 
fixièmes de fon volume , ne préfente plus qu'un 
xefte d'air qui eft un air affez pur ,^ où la lu- 
mière ne s'éteint pas , où les animaux refpî-. 
rent , & qui ne diminue plus l'air commun j le 
phlogiftique de l'air nitreux s'unit avec l'air pur 
de l'eau , il forme avec lui l'air fixe , & il refte 
une fubftance aëriform^ qui eft affez refpi- 
rable. : - . . 



Mais cojnnient s*affure*t*on que racîdê.^UÎ 
(e dégage- efrbieii Tacide nitreux ? Parce qu'il 
produit tous les eflfecs des acides > il teint ecl 
rouge la teinture de tournefol , & quand on 
fait Inexpérience du mélange de l'air nitreux 
avec Tair pur dans des v^iffeatix pleins de tnei:-» 
cure ^ on produit un nouvel air nitreux pa* 
raâion de cet acide qui le dégage de Tair nU 
treux ^ ôc qui diflbut le mercure j en conibt-» 
nant cet acide avec les alkalis oh produit les 
fels nitreux ^ auxquels il donné naiiTance ^ 8C 
il fortifie Te^rit de nitre au travers duquel on 
le fait pafler. ^ ^- 

Je puis donct aflurer encore que Tair nître^x 
eft compôfé d'acide nitreux volatîlifé par le 
phlogiftrqu^V puifque je puis avoir à part tes 
deux élémens qui le forment , Sc , comme Taf* 
fînité de Taîr pur avec le phlogiftique eft plu$ 
grande que celle de ce dernier avec Tacide 
nitreux V ii s*en dégage auffi-tôt cju'il peut s'unif 
/avec l'air pur ; maïs l'acide nitreux n'étant pk^ 
alors volatilifé par le phlogiftique fè précipite f 
& cefle de paroître fous fa forme aérienne. ; 

Quand l'efprit de nitre eft en contaft avec 
des matières phlogiftiquées , fes vapeurs fe tei- 
gnent en rouge ôCendiverfes couleurs j ceci 

eft 
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^ft une elpècè d'air nitreux moms volatil que 

celui qui nous occupe^ c'eft l'acide du nitre 
Vdlatillfé pai- 10 phlôgiftiqùé , inâls dafts^ cet 
état iUft plus volatil que refprit de tiitre dé^N 
gagé du phlogiftique^ de forte qu'il nous offre 
le chaînon qui peut ftou^ conduire de l'acide 
nitreux le plus Hxe à celui qui eft fous la foir*- 
me d'air te plus.tranfparent, en nous mettant 
fous les yeux, dans la quantité du phlogiftiqud 
qui s'unit à lut, la caufe qui gradue fa volâ'^ 
tilité. • ^ : • : 

» L'air nitréux eft donc facide nitrêust vola* 
tilifé par le phlogiftique, car fi l'on introkhik 
tlans Tair nitreux ^ de l'aif déphlogiftiqué âveb 
^n flacon rernpii d^âlkali vélatil^ on voit lë 
former un nuage blanc , qui eft Je fel ammoniac 
tiitreux , d'où il réfulte que l'air nitreux a été 
décompofé , Se que l'acide dégagé s'unit à 
Talkali volatil 

Je ne dirai pas que les métaux qu^on ém- 
ptoie pour faire l'air nitreux font abfolumènt 
calcinés ^ - mais- je dirai qu'on trouve le ferdai^d 
l'air nitreux, Sc qu'il fe précipite en fe décom- 
pofant fous la forme de chaux martiale. 

Je ne puis an'empêcher de remarquer que 
les chaux métalliques conb^binées avec l'acid^^ 

Z 
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iiitreux fournUIeot de l'air fixe^ H de Tair pur 
p3X raâion du feu > mais jamais elles ne don- 
nent de Tairnitreux > à moins qu'on ne réduKè 
ces chaux, 8c qu'on ne leur rende le phlogif- 
tique néceflaire pourvolatiliferTacide nitreux; 
le réfidu de l'air nitreux combiné avec le mi- 
nium donne de l'air afTez re(pirable y il perd 
vaxt partie de Ion acide y 8c prefque tout ion 
phlQgiftique. 

Il faut obfèrver encore que l'acide nitreux ^ 
combiné avec tous les métaux qu'il peut dif- 
foudre , produittoujours le même air nitreux ^ 
il eft vrai que ces métaux fi diflirens entr'euxà 
mUle égards fë reflêmblent tous par le phlogiiiir 
que qu'ils contiennent} maisc^eft précifement 
par le phlpgiftique que l'acide nitreux fe lie avec 
eux , de forte qu'il ne faut pas s'étonner de la 
jeflemblance des .produits ; on le fera bien 
moins fi l'on réfléchit que les fùbjftaoces métal- 
liques font toutes .traitées de la même manière 
-par l'acide nitrtux, elles font toutes réduites 
Â. l'état de chaux ^ c'eft-à-dire , elles font tou- 
tes privées de leur phlogiftique. 

Enfin , voici .une expérience remarquable 
faite fur ce fujet par M. Priestley} (i l'on 
v^rfe un mélange d'acide vitriolique & nitreux 
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fur au &r^ on a d^abord de Tair hitreuk, puU 
ladiftillaciônfe fait fans antres produits aëriens ^ 
^l'un peu d'air fixe ayant une légère .odeur 
nitreufe ^ ce qui annoncé que i^acide:qi^rpeut 
dUIbudré le métal eft le feul qui forme avec lui 
T-airproduic ^ & que iorfquele métal eft calciné' 
par }ui, il n*y a plus d'air à attendre quoiqu'il' 
reftàt dei- acide pourJe^diiToudrô,. maifii.Uta 
trouvé encore qup j lorfq^ie faicide vhtioltquèi 
dominoit dans le niel^nge >.pn avoitdeiiair in* f 
flammaWci -;': -Si . ; :n . ^î- 

. En jépétaiît l'expérience, avec Teaurrégale ^ 
6n ii!oli)itie!i que desbaiifiëes :d*air nitteux ^ com- 
me s*il n'y avoit point en 'd'acide naarin, te 
refte de la diftillatipflf h'd même fourni: .^«^.di^ 
Fairnitreux* ' ' ' '- " 

On n'a jamais épuifé totites les (litécautions 
& tons les moyens pour Gonnoitre lesjAs^ière^ 
qu'on employé. M* le Comte de SalV CES^ quh 
m'a fait la grâce de me communiquer \m excel- 
lent Mémoire fur les aicsty .dont je fev&i;uAe fois 
un très^grand ufage, bbfervequelî roofaitpaf- 
fer r^ir ni treux au» travées dé Teau fbrtt^ cette 

eau forte augmente de poids 8c de &rce , tie 
qui prouve que l'air nixreux y dépofe )bn : aci-. 

de y il prend la forme de> vapeurs blancbes.comr 

Z z' 
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Falkalî voiactl , Sc il ne 
Touffre aucun changement en traverfani Tacide 
vitriolîque 8c Thuile de tartre^ M- Priestlet 
& moi j qui avons fait les mêmes expériences y 
nous avons trouvé que l'air nitreux agité dans 
Tacîde nitreux bien pur était extrêmement pu- 
rifié, 

Enfiti, Tair nitreux peut devenir inflammst- 
ble par les procédés phlogiftiquans , fi Ton ex- 
pofe Tair nitreux fur un mélange de ibufre Se 
de limaille , ou avec du foye de foufre^ ou du 
pyrophore , ou à réiîncelle éledrique j cet air 
fe trouve: devenu légèrement inflammable, û 
eil diminué j immifcîble à leau , la flamme ne 
s'y éteint plus , ellt y brûle, su contraire, avec 
plus de vivacité 5 qu'cft-ce qui produit ce chan- 
gement î On voit clairement qu'il ne peut avoir 
reçu qu*une augmentation de phlogîftique , à 
moins qu*on n*imagine une combinaifon plus 
intime entre l'acide 8c le phlogiftique^ quoi 
qu'il en fait , je croirois que l'air nîtreux ne 
diffère de Tair inflammable , que parce que 
Tair acide du premier ncft pas faturé de phlo- 
glftique cpmme le fécond , Sc je ne vois pa^ 
comment on pourroit infirmer cette confé- 
quence , puifque le premier reçoit tlu pblogif^»^' 
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tique ^ 8c que le fécond n'en reçoit pkis^ d^aUr 
leurs , les dernières expériences de M. Priest- 
LEY prouvent la grande quantité de phlogiftique 
contenu dans Tair inflammable , puifque Cede^ 
nier peut feul réduire les chaux métallîqueSij:: 
Il réfulte donc de toutes ces confidél:iartidnf 
Se de toutes ces expériepces y que ^ fok qu'on 
voie dans Tair inflammable , dans l'air nitreux , 
Se dans les produits aëriformes métalliques , le 
métal , fon diflblvant , l'air 'produit,, ces^ois 
examens.. différens fe réunifient pour apprendre 
que l'acide volatilifé pat le phlogiftique du mé- 
tal, Se combiné avec lui , forment tousies airs 
qui en réfiiltent. » 

IX. 

Des diffolutions des autres corps par 
les acïdés. 

. Il me paroi t important de remarquer que 

la produâîon de l'air inflammable & .de Pair 

* 

nitreux n'eft pas efientielle au mélange- des 
acides avec les métaux , mats qu'on les retire de 
même hors des végétaux^ ainfi , toutes les fois 
qu'on unit l'acide nitreux avec des matières 
phlogiftiquées , Végétales ou animales ,• en les 

Z 5 
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txpofant au feu y on en retire un excellent air 
nitreux. 

Le charbon , le facre , le boN , les graines 
'fomniflenr dans refprit dé niîre un air nîrreux 
aulli bon que celui i^u'ôn^ retire, des fubftances 
Inétalliqiîes ; cela doit être aixifi^ le phlogiftique 
ert un êtîê identique dans tous les corps ^Tacide 
nîtreux le foutire de tous les corps où il fe 
trouve , ÔC en s'imiflant avec lui dans une cer- 
taine quantité , il Te volatilife 8t devient air 
nitrcux ^ toutes les fois que Ton trouve les 
mêmes compofans , Sc. qaon les unit , on aura 
les mêmes compofés- 

Je ne dis rien fur Tair inflammable qui fe 
forme naturellement dans les végétaux Se dans 
les animaux qui pourriiFent : chacun fait que 
cet air fe crée feulement dans le moment où 
ces corps fe dilFoIvenc^ & comme ils contien- 
nent tous un acide & du phlogiftique ^ on co1ti- 
prend aifément que c'eft à leur union qu*il doic 
fon exiftence. 

11 n'eft pas moins vrai , comme je Tai dît , 
que tous les corps peuvent avec les acides four- 
nir tous les airs par leur différente combînai/bn 
avec le phlogiftique , qu1l eft pofïîble de coui' 
biner avec eux, de manière à leur faire produire 
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tous ceÈ airs : ainli ^ >par exempte ^ les végétaux 
poufTés au feu donnent Pair Rke & Tair inflam-r 
rhable fuccefliyenient y ils donnent même ces 
airs fans employer ce moyen dans les différentes 
fermentations, (i) 

Je n'ai trouvé qu'un fait qui m'embarraflât y 
8c pour lequel je n'ai' aucune folution fatisfair 
fànte y c'eft la formation de l'air inflammable 
par le métal lui-même , *expofé fans mélange 
à l'aâion du feu dans un- canon de fufilj à 
moins que Ton ne trouve- que Faékion de l'air 
fixe, qui fe fiwrme par Tumondu phlogiftlque 
du métal avec l'air pur de ratmoi{)hère ne foit 
propre à lui donner naifTahce, quand une fois 
il ne peut plus s'en fornier d'autre j il eft au 
moins certain qu'on obtient très -peu d'air fixe 
par ce procédé^ qu'on en obtient bien davantage 
à Tair libre , que l'air inflammable ne s'éch^pe 
qu'en très-petite quantité , que l'on en a beau- 
coup plus à Tair ouvert j que les demi-méiausc 
qui font vraifemblablement, comme l'arfenic, 
un acide combiné avec le phlogiflique , en four- 
•—— — ' ■ I ' 

(i) Mém. Phyfico.ckym. T. III. Mém. XVIIf. 
§. VIL 
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ïiiflent confidérablement pius j ils ibnt tout prêts 

à fe volatilifer quand le feu agit fur eux j &C 
dans une quantité fuffifante pour former le 
nouveau nvixte ^ peut - on imaginer avec M* 
Bergman , que les métaux contiennent de Tair 
fixe qui agit au feu fur le métal lui-même? J& 
ne juge pas ropinioa de ce grand homme, mais 
je la renvoie aux expériences , à moins qu'on 
ne regarde les métaux comme une compoJîtion 
d un acide particulier avec le phlogiftique , 8c 
j'avoue que , depuis les découvertes de Mrs, 
ScHEELE & Bergman fur Farfenic, on peut 
le con)e£lui?îer avec quelque fondement* 

Mais il eft plus fur de croire que l'air inflam- 
mable, produit par les métaux expofés au feu 
fans addition dans un canon de fufil , eft dû à 
quelque cîrconftance particulière qu'on décou- 
vrira î car. M» le Comte M0R0220 a fait inu- 
tilement éprouver à Té tain un feu de vitrifica- 
tion , Se il n'y eut point d'air produit* M, Lavoi • 
siER n'a pu en arracher de cette manière au 
plomb 5 de forte que les expériences de M, 
Priestley , qui indiquent qu on en peut tirer 
du, fer , du zinc & de Tétain, font moins tran- 
chantes qu'elles ne paioiflent d'abord* Mais û 
le fait eft vrai j il embarralTera peu à préfèot 
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que M. Priestley jsl prouvé que Psdr înflam* 
inable étoit le phlogiftique j de forte que Tair* 
inilammaMe, produit dans cette ctrconftance ^ 
ne feroit plus que le phlogiftique j fous une 
certaine forme , chaiTé p^r Taâion du feu. 

Quoi qu'il en foit y ce cas particulier eft une 
exception qui ne fauroit renverfer toutes les 
analyiès que j'ai données ^ & tous les faits que 
j'ai rapportés *, mais l'amour de la vérité exige 
que je fafle l'hiftoîre des difficultés que je ren- . 
""contre , Se que j'avoue franchement mon im« 
poffibilité de les réfoudre. Pourquoi diffimule- 
rai-je mon ignorance? en la ^ifantconnoitre^ 
on m'apprendra :peut-être à la diflîper. 

X. 

De Pair fixe. 

Je n'ai pas épuifé toutes les preuves de ma 
théorie, ni toutes les difficultés qui s'offirentà 
moi. L'air fixe qui peut fe produire fi diverfè*- 
ment, ÔC qui fe. modifie de même, préfente 
une foule d'idées importantes aux yeux de l'Ob- 
fervateur , f en ai peut - être ajouté quelques- 
unes au grand nombre de celles qui ont été 
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fournies par les .Cbyfniftesî-I?ew*étire le nouvel 
examende ce'fujètiii'eà procurera encore quel- 
ques autres qui mériteront VâMntibû. 
: L'analyfe de Pair fixe n'eft pas û facile que 
celle de l'air mtr^ux ^ de l'air inflammable ^ 
nous ne pourrons pas féparer fes compofans , 
mais nous ferons amendant aflèz inftruits de fa 
compofition pour les connoitre- avec, quelque 
certitude. 

On ne peut douter d'abord que l'air fixe ne 
contienne un acide , il rouget la teinture de 
toûrnefol , il fait effervefcence avec les atkalis ^ 
y acidulé les eaux dans lefquelles il fe diffout ; 
il eft vrai qu'il efl très - volatil ^ -qu'au bout de 
quelques heures il abandonne la teinture de 
toûrnefol & lui rend fa couleur*, mais lorf- 
qu'il eft diffous dans Teau , il peut diflbudre le 
fer , Se produire fair inflammable. 

On trouve de même le phlogiftique dans l'air 
£xe , il eft fans doute la caufe de la grande 
.volatilité de cet acide aérien y ' comme il e& 
celui du vinaigre radical i Sc puifquis l'air fixe 
-eft le plus volatil des. acides , il eft clair qu'il 
doit êti:e auflî le plus phlogiftique. 

Le réfidu de Tair fixe diftbus dans l'eau e& 
j)hIogiftiqué , il forme de. nouveau de l'air fiixe 
avec l'air pur* 
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' • Efiîiri , fi Tait fixe eft moins diflbluble dans 
téâtf^ue Talr acide viffiofique & Tair acide 
tnarin>. c'eft uniquement parce qulleft plus 
phlQgiftiqiié qu'eux 9 Sc je n'avancé point cette 
idée fan^ preuve : on diminué la miicibilîté de 
ces â:Hrs acides dtfns Teau en les phlbjgïftfquant 
dsr^amagej UsiJeviennenttrès-diflScilesàmêler 
a*Héô Teau quand ils feint rendus tiiflamniables j 
Vaîi fixe kii-même perd prefque cette propriété 
quand il a été expofë aux influences phlôgiftlques 
du ifoùfre Sc de" la limaille de fer, pétris enfemble 
avec un peu d*eau. Il- më fembleroit auffi que 
c'eft parce que l'air fixe eft plus phlogifHqué 
que ces airs acides , qu'il a moins d'aâion fur 
les' métaux qu'eux ; & s'il ne peut agir que 
lorfqu'il a été diflbus dans l'eau , c*eft peut-être 
encore parce que cette opératten le débarafle 
d'une partie furabondante de fon phlogiftique 
qui réfifte à cette union. 

L'aîr fixC) expofé à l'aéHondes'alkaBs, de- 
lâerit meilleur , 8c ceffe de fé mêler avec l'eau, 
parce qu'il perd (ans doute ainfi une partie de 
fôri acide -, l'air fixe expofé fur la chaux vive 
éprouve les mêmes modifications. 

Enfin , Yoxi' forme l'air fixe par les procédés 
phlogHHquaris : quand on unit Ici phlogiffîque 
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avec Tatr déphlogiftiqué , on a (ûrement deTair 
fixe y foit que cette combinaifon {bit eiTemielle 
pour prodaûpe l'acide , foit que le phlogiftiquQ 
développe Tacidité dans l'air déphlogiftiqué. 
L'étincelle éleârique fournit Fair fixe quand elle 
éclate dans Tair commun ou dans fair dépUo- 
giftiqué *, la combuftion des corps y rinflaoïma* 
tion de Tair inflammable ^ les charbons em- 
braies fournirent beaucoup d'air fixe y les ma- 
tières fermentantes & pouriiEintes produifent 
le même air , par la diflblution de leurs élé- 
mens 9 qui j en dégageant le phlogiftique > Tunit 
avec Tair commun» 

M. le Comte de Saluces , dans le beau 
Mémoire fur les gas que j'ai cité , prouve par 
des expériences qu'il y a une efFervefcence de 
la pierre à cautère j du verre des cailloux 8C 
de la chaux vive avec les acides , de forte que 
reflfèrvefcence doit être ici le réfiiltat de la 
décompofition des acides , par l'avidité de ces 
fubftances pour reprendre le principe dont on 
les a dépouillé , ce qui tend à démontrer que 
les airs produits ne font pas des airs feulement 
contenus dans le corps difTous par les acjdeç ^ 
mais M. le Comte de Saluces tire cette con- 
fêquence de fes expériences tout comme moi* 
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rajouterai ici les réfultats des expériences 
que j'ai rapportées , qui tendent à faire voir 
que lès acides améliorent i'âir fi^çe; enfe char- 
geant de fon phlogiftique y & en diniuiuanc 
ainfî fbn acidité ; c'eft auffi TefTet que les atlkalis 
produîfent fur lai : mais il ne pbufïoit changer 
de nature 9 sll étoit un être lîmple j il hé per- 
drdit pas quelques-unes de fes propriétés y s*il 
étoit un acide comme les autres, to ttayerfanl 
'des- acides ou en fe combinant avec eux ^ il 
|>ourroit s*abfoAer eh partie y revêtir les qua- 
lités du corps avec lequel il eft uni 9 mais U 
lie s'y dépouilletoît pas précUémeht de- cette 
qualité acide qu'il àvoit) il n*y devtendroit pas 
plus difficile à mêler avec Teàu. 

C'eft encore ce que -les expériences de M» h 
Comte MoROZZO font voir d'une manière biea 
plus évidente , puif^cf elles nous montrent f air 
fixe de la craie k -changer en airnitreux^ quandi 
bn Tàrracheâ la criaie par te nroyeti de racîde 
iîtriéux , & l'air fixé devenir plus pur qtré l'air 
Qtmofphérique V tjuiàtid on l'expofe â ràâîon 
iJès rh(5tàux qu'on calcine. M, VicQ b'Az yr nous 
apprend uh fait aufli remarquable , obfervé par 
BuQUET dont il fait l'éloge dans les Mémoires^ 
4e la Société de Médedne y T, III. j^ c'ei^^i^i 
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ta pierre c^câire y traitée au feu dans un iâ^ 
nondefufil) donne de Tair inflatpmabié , aa 
lieu que dans des vaiflêausE de grès elle donne 
de rair. fixe ^ ce qui ajoute une grande 5^rai^. 
ièmbtaoce à rex|>UcâttQn . de. la formation tte 
Tair inflammable , par 16 moyeu de la limaille 
de fer expofëe au feudan^un canpn defuûji 
{i)i rair fixe dan$ lei, deuH* cas agit fur lu 
B3éta(> 8Cy:prpduit les méfnef ^^fliècs» 

Je m^arrête kii je to^C^cllH^ à une matière 
auflii. délica^ç qu'importante ^^ à la capfe de la 
çaufiicjtç jjk l^ftoire de h chaux ) }e me: garde 
biende-refflmrer 9 j[e réfenre ce: fujet pour I9 
temsoù'.je m'occuperai de la théorie des airs 9 
il me fuffit d'avoir démpntiréii'.^nalogie de l'air 
fixe avec les. autres air39.ppur napntrer de loin 
qu'ils ^yoient lamême origine*^ ._,. . 

On remarque avecraifon^ que l'acide de i'air 
fixe a quelles. cappoi:t$..^vec Tacide vitrio^-- 
que y il forme avec L'alk^i fi}^e végétal le tartre 
vitriolé ^.. il. s'unit à l'ajqicje vitriolique., il lui 
donne une odeur plus çiqua^te« 

Je dois reniarquer çRçoxh ici , qu'il y ^ uriç 
très - grande différence enire ,1'^ fixe & l'air 

(i) ^ ]p^..de.cet E^ » 
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phlogiftiqué j que quelques Phyficiens paroâT- 
fent confondre , tandis que d'autfes nient TexiA 
tençe du dernier. '■ -'■ ' ' ' 

L*air fixe efl certainement très^difFérent de 
Tair phlogiftiqué ^ le premier donne^naiflaiïcie à 
Tautre^ le premier eft un acide qu^fe diflbutdams 
Teau, quiiê combine avec les alkâtis^ qui préèir 
pite la chaux difToute dan$ Teau en terre calcairej 
le fécond n'eft point acide ^ il fr'eft poinr dif*- 
foluble dans l'eau, il n'a âucuii rapport d'union 
avec les alkalis; Les plantes périflent^dans f ak 
fixe , eHes végètent vigoureufement dans fair 
phlogiftiqué, Fair fixe eft piusr pefant que Tair 
commun, Tàir phlogiftiqué eft. plus légeCi 
L*air phlogiftiqué agité dans Teau fe purifie^ 
& il forme de l'air fixe fennbJ&Weî à celui dont 
il fort , quand on le combine avec le phlo;^ 
giftique , après qu'il a été purifié j cependant 
la première phlqgiftication aproin dû en exchirt 
tout Tair fixe y mais ces effets fe: renouyellenlt 
quand 00 le purifie de nouveau juiqu'àrce.qi^ijl 
fôit tout» changé en air. fixe.» • ' : : ' ' • 

Quelle eft forigine delà mofete atmoiphér 
rique ? Avec un peu d'attention il' eft facile 4^ 
l'appercevoir, • il y a toujouts un foixantièm* 
du volume de l'air fixe , qui.ae peiu s'abfbsber 
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dans Teau , ainfi fl y a toujours un foixantième 
de Tair fixe y formé dans l'air atmofphérique par 
Tunion de l'air pur avec le phlogiftique Sc 
difTous dans Teau de Tatmolphère qui ne peut 
s'abforber, qui refté dans l'atmofphère, & qui 
y forme ce qu'on appelle la mofete atmof^ 
phérique , mais qui fe diminue àibn lour par 
Jon agitation dans Teau de ratmo4>hère 9 fur 
celle de la terre Se par l'air piir de la végé- 
tation qui s'y joint. Au refte , je crois que les 
eaux ne purifient l'air que par. Pair pur qu'elles 
y introdui^nt, l'eau diftillée ne fauroit purifier 
lin air gâté j il; y a plufieurs eaux de puits qui 
ne réufliflënt p^s ^mieux à produire cet effets 
Ja raifon en eft évidente , c'eft qu'elles n'ont 
:iaucun air pur à ' lëw' donner , quoique toutes 
puUTent fe faturer d'air fixe. . .. 

On ne peut confîdérer l'air fixe , formé par 
l'union de Pair pur avec le phlogiftique fans 
fiiire des réflexions bien importantes. Oferai- 
)e dire que cette union & cette nouvelle corn- 
pofitîon femble me faire trouver la fource du 
principe acide? l'air fixe formé par ce moyen, 
eft au mobs un adde bien caraâérifé, Sc il eft 
produit fans acide. Seroit-ce le. moyen de la 
Nature pour Tormer tous les acides ? en ièroit-^l 

le 
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lepremiet élément , les autres n'en feroient-ils 
qu'une combinaifon particulière 9 une modifi- 
cation ? Tair fixe qui fe forme toujours Te 
formeroit-U inutilement ? ce qui ne peut fervir 
à la végétation feroit-il perdu? cet air fixe 
ne (èroit-il pas plutôt la bafe de tous les acides^ 
ou tous les acides eux-mêmes ne Teroient-ils 
pas une certaine combinaifon de l'air pur avec 
le phlogiftîque plus combiné ? Ai- je bien ré- 
fléchi à ce que je viens d'écrire 9 ai-je calculé 
l'eipace que j'ai fait parcourir ? Non, je ne veux 
point rebrouffer chemin, j'aime à confidérer 
la route que j'ai franchie , les appuis que j'ai 
trouvé j je ne finis pas, j'en veux parler encore^ 

X h 

De Pair déphlogifiiqué. 

J'ai parcouru les Etres les plus compofës 
de la matière qui m'occupe , 8c j'arrive par 
leur moyen à ceux qui font les plusfimples \ juf- 
qu'ici j'ai conddéré les acides combinés avec 
le phlogiftique des diSerens corps , à préfent 
nous verrons l'acide lui-même décompofé , iin 
nouvel ordre de chofes s^of&e à nos regards , 
ngus touchons peut-être à la formation des 

A a 
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acides , à leur origine , à leur compofiiîon ; 
je n'ofe m'exprimer de cette manière, je crains 
de donner Thiftoire de mon imagination à la 
place de l'hiftoire de la Nature. 

Pofons des principes , environnons-nous de 
défiance , employons la méthode la {dus ri- 
goureufe , chaque pas cache un précipice ^ 
chaque phrafc peut être une erreur. 

Il nV a point d'air déphlogiftiqué produit 
fans la préfence d'un acide qui fe décompofe y 
& qui lui donne naiflfance par fa décompo- 
fition. 

Voici mes preuves. Les expériences de M. 
Lavoisier montrent d'abord que l'air déphlo- 
giftiqué eft une partie confti tuante des acides : 
dans les Mémoires de l'Académie des Sciences 
de Paris pour 177^ , il a prouvé qu'une once 
d'acide nitreux fourniffoit cent vingt pouces 
cubiques d'air nitreux , & autant d'air déphlo- 
giftiqué i que le poids de l'air nitr*îux étoît de 
quarante-huit grains , celui de l'air déphlogif- 
tiqué" de foixante grains , ÔC qu'en leur joi- 
gnant l'eau qui Veft échappée on â le poids 
de l'acide; en 1776, ce célèbre 'Chymifte 
avoit prouvé que le mercure diflbus dans l'a- 
cide nitreux étoit revivifié fans addition j qu'il 
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rendoit exaâement fy$ poids , Sc que le poids 
de l'air nitreux employé dans k diflbluiion 
fe retrouvoît dans ceux de l'air nitreux , dfe 
l'air déphlogiftiqué , & du phlegme obtenu 
par la reyivification. Il eft donc évident que 
le métal n'entre pour rien dans là formation de 
l'air déphlogiftiqué , que cet air eil unique- 
ment, le produit de la décompoiîtion de l'acide 
qui feifoit une partie conftituante dû précipité 
mercuriel. 

M. Lavoisier démontré encore fort bien 
quç l'air nitreux n'eft pas l'acide nitreux pur , 
que fon mélange avec l'air commun forme les 
fumées de Telprit du nitre , & que l'eau où 
fe fait l'opération eft chargée d'acide nitreux. ' 

Je veux ôter tout foupçon fur la poffibilité 
qu'il pourroit y avoir que l'air déphlogiftiqué 
appartient au métal , ou aux chauÈ métal- 
liques ; fi cela étoit> là mênie quantité de 
chaux métallique imprégnée d'acide fôurniroit 
la même quantité d'air déphlogiftiqué ^ mais 
la quantité d'air déphlogiftiqué eft proportion- 
nelle à fa quantité d'acide qu'on combine 
avec elle j donc c'eft l'acide qui fèurnit l'air 
déphlogiftiqué : il y a plus i cette même 
chaux dont on a épuifé l'air déphlogiftiqué 

Aa 2 
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j^çn fournira du nouve^ 9 fi on la combine 
avec un nouvel acide. Enfin, les chaux terreu- , 
ks 8c métalliques feules ne fournifTent aucun 
.air déphlogifti({ué. 

Le nitre dont on retire l'air pur par Taéiion 
du feu eft alkalifé y ce qui prouve qu'il a été 
privé de Facide auquel il étoit uni, Se on le 
recueille foit en air nitreyx , foit en air pur ; 
:mais ce qui prouve la vérité de cette conclu- 
fion , c'eft qu'en combinant cet alkali avec 
J'acide nitreux, on obtient le nitre régénéré. 

Je ne connois ^ucun cas où il y ait de Tair 

déphlogiftiqué y produit fans la préfence d'un 

acide décompofé , & je ne connois aucun acide 

qui ne forme l'air dépWogiftiqué par fa décom- 

pofition *, je donne ici le nom d'acide à l'air fixe. 

Il eft vrai que, dans diverfes expériences , 

l'acide eft combiné avec des chaux métalli- 

-ques ou des terres calcaires , mais cette com- 

•binailbn elle - même prouve ce que j'ai dit , 

ces chaux ont une affinité plus grande avec le 

j)hIogiftique que l'affinité du phlogiftique avec 

J'acide i d'où il rcfulte , qu'auffi-tôt que l'acide 

iè décompofe , le phlogiftique doit s'unir avec 

la chaux, ^ l'air pur. s'échapper j mais fi cela 

«ft vrai, plus la chaux fera privée de fon phlo- 
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grftique , 8c plus fon aâion déphlogiftiquante 
fera grande \ c'eft encore ce que l'expérience 
apprend : les fleurs de zinc 9 Tantimoine dia- 
phorétique , la manganèfe donnent avec les 
acides le meilleur air déphbgîftiqué; au con- 
traire , moins les chaux font calcinées, moins 
il y a d'air produit 9 8c moins il eft bon \ la 
rouille de fer Se Tarfenic blanc ne fournirent 
point d'air pur avec les acides , parce que le 
phlogiftique qu'ils confervent fouille l'air pur 
qui fe produit. 

Il faut bien prendre garde que , dans le 
comniencement de l'opération comme à la fin, 
au lieu d'air pur , oa a de l'air fixe ou de l'air 
nitreUx fi l'on emploie l'acide nitreux , ou l'a- 
cide fulphureux fi c'efl: l'acide vitriolique 5 
mais cela eft encore une fuite de tout ce que 
je viens de dire : au commencement de l'opé- 
ration , il peut y avoir un peu de phlogiftique 
dans la chaux qui fe mêle avec l'air pur , Se 
à la fin le métal en partie réduit en fournit aufii, 
parce que quelques-unes de ces parties peuvent 
fe calciner de nouveau , ou bien dans les deux 
cas, l'acide peut agir fur quelques particules de 
métal , Se former l'air nitreux \ cet airfe com- 
binant alors avec l'air pur, donne la petite quan- 

Aa 3 
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tité de Tair fixe qui pafTe dans le récipient 5 
ou qui fe mêle avec Tair pur : auflS, quand on 
veut réduire les chaux imprégnées avec un 
acide en employant la poufHère de charbon » 
tout Tair déphlogiftiqué qui eft produit fe com- 
bine avec le phlogiftique du charbon ^ & l'on 
n'obtient que de l'air fixe. 

On fait que la feule diftilkition de l'efprit de 
nître fournit l'air déphlogiftiqué, & l'on a vu 
tous les acides fe métamorphofer dans cet air 
par le moyen de la végétation , qui change en 
air pur l'air fixe produit par ces acides combi- 
nés avec la terre calcaire de leau. 

, Il refte une partie du. problême à réfoudre : 
les ' chaux réduites fans addition produifent- 
elles l'air déphlogiftiqué ? Chacun entrevoit la 
réponfe j leis chaux métalliques , pénétrées d'air 
fixe par la calcination , font plus pefantes que 
le métal i cet air fixe eft l'air pur de l'atmof- 
phère combiné avec le phlogiftique du métal j 
la quantité de cet air doit être bien confidéra- 
ble dans la chaux , puifqu'elle eft fi fenfible par 
l!augmentation de fon poids : il eft donc clair 
que l'air fixe eft dans la chaux métallique com- 
me les acides qui ont diftbus les métaux , Se 
qu'il reçoit du feu & du métal les mêmes im- 
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preflîoAs qu'eux , de forte que l'acide de Fair 
fixe fe change en air déphlogiftiqué dans les * 
réduftîons fans addition , comme les autres 
.acides , & le phlogîftîque de Tair fixe , ainfi 
fèparé de lui, rend au métal fon brillant mé- 
tallique i mais en douteroit-on quand on voit 
la quantité ci'air déphlogiftiqué qu'il produit , 
par Taftion de la végétation dans les feuilles 
expofées fous l'eau au foleil? ', 

Les fels neutres fourniifent aufli de Tair dé- 
phlogiftiqué quand ils font expofes au feu > 
mais la quantité qu'ils en produifent eft pro- 
portionnelle à la quantité d'acide qu'ils renfer- 
ment, 8c qui fe décompofe, comme dans les 
expériefaces que j'ai faites avec eux fur tçs feuil- 
les expofées fous Teau au foleil. 

Le felfédatif, le tartre, le vitriol romain ^ 
l'alun 5 le falpêtre , &c. fourniffent cet air dé- 
phlogiftiqué , comme les fels métalliques : fi 
quelques-uns comme le fucre fourniffent de 
l'air fixe c'eft une produâion du moment, une 
combinaifon du phlogiftique avec l'air pur de 
Tacide. Ainfi par exemple l'acide, du fucre, (è^ 
paré de la mafle abondante de phlogiftique qui 
l'enveloppe , fournit enfin Tair déphlogiftiqué , 
comme l'alun St le fel marin. 

Aa 4 
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XII. 

Conjeclurcs fur la formation des 
' ' acides. 

La grande abondance de Tair fixe qui fe pré- 
pare fans ceffe > qui fe précipite toujours , me 
fait foupçonner que tous les acides ne £ont 
peut-être qu'une différente combinaifon de l'air 
fixe avec le phlogiftique ; il eft au moins cer- 
tain Qu'ils fe réduifent tous en air fixe par la 
éômbinaifon de Tair pur qu'ils fourniffent avec 
le phlogiftique. Seroit-il invraifemblable que 
cet air fixe formât tous les acides par fa corn* 
binaifon avec les corps qui entrent dans leur 
compofition ? 

J'avois ces idées , & je les appliquoîs heu- 
reufement à la formation du nitre ^ je commu- 
niquai cette idée à M. le Comte de Saluces^ 
les premiers jours du mois de Décembre 1781 , 
c'eft à-dire , un mois avant que je connuffe le 
programme de l'Académie Royale des Scien- 
ces de Paris , qui apprenoit au public , que le 
prix fur le falpêtre avoir été adjugé à M. 
Thouvenel , ÔC qui faifoit connoître en raê- 
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me tems que ks matériaux de Vacide nitreim 
font le gas de la putréfaSîon & Vaîr atmof-, 
phériquej mais cette réunion opère toujours 
l'air, fixe j ce qui me convainquit que mes con-< 
jeébres n'étoient pas dénuées de fondement. 

En confidérant la compofition du falpêtre 8c 
la manière dont il fe fait y je trouvois mon opi- 
nion bien probable. 

L'humidité eft néceflàire pour retenir l'air 
fixe quife forme. 

La putréfaâion rend la quantité de l'air fixe 
plus confidérable. 

L'air qui fe renouvelle en amenant im air 
neuf amène un nouveau fond pour faire Tair 
fixe par le moyen des exhalaifons phlogifUquées. 
Il fe profit (ùr-tout dans les étables^ dans les 
lieux bas , où l'air fixe fe porte naturellement 
par fa pefanteur ^ les cendres ^ qui attirent l'air 
fixe , ont fourni du falpêtre. 

Les corps qui fe refroidiflent le mieux favo- 
rifent la produâion du falpêtre, en condenfant 
les vapeurs de l'eau & fè chargeant de l'air 
fixe qui fe forme , 8c qui eft fixé par la ma- 
tière alkaline des cendres, ou par celle des 
plâtras , d'autant plus que M. l'Abbé FoN- 
TANA, dans fon analyfe de l'acide nitreux, moir» 
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tre clairement qfu'U fe réfioait entièrement ett 
aiir fixe , en air {Alogîftiqtïé.^ &t ea air com^ 
mum Voyez les esqoérieaces dis IVLImgenhouz 
fîir les végétaux. 

Mais j'en ai affez dit pour fiàre voir les fon- 
ëemens de mon opinion; ce fera M. Thou- 
VENEL qui rétablira , ou la détruira , par Id 
publication de fon Mémoire , de même que 
les Commiffaires de TAcadémie par les recher- 
ches part^lières qu'ils doivent y joindre* 

XI II. 

Héftexwns relatives à la végétation , 
. tiréei de tout ce que f ai èitjufqt^à 
préfent. * 

Je dois rappeler ici une propofition fondée 
fur mille expériences , que j'ai rapportées dans 
les Mémoires précédens , & qui eft capitale , 
pour confirmer ma théorie fur la végétation 
établie dans mes Mémoires phyfico - Chymi- 
ques j c'efl que tous les airs acides ou inflam- 
mables ou nitreux , fe décompofent dans l'air 
commun , 8c fur-tout dans l'air déphlogiftiqué , 
ce qui prouve au moins que ces airs peuvent 
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fe décompofer, Sc qu'il n'eft pas étonnant ^ (l 
les feuilles produifent cet effet avec le fècours 
de la lumière. 

Mais ce moyen de décompofition n'eft pas 
le feul j Tair fixe fe décompofe quand il efl 
agité dansFeau^ il fe décompofera de même 
dans Tes vaiffeaux des plantes , où il efl filtré 
Se agité en mille manières 9 Sc où il trouve des 
corps avides de phlogiflique. 

Dirai-je que Thuile de térébenthine , qui eff 
le fuc propre du fapin^ abfbrbe beaucoup d'air 
fixe , que cet air fixe lui donne de la ténacité y 
de la vifcofité i qu'il pourroit bien arriver que 
cet air uni avec l'huile contribue à la formation 
de la partie ligneufe , dans les pomts où la ma* 
tière eft la plus élaborée. 

L'acide du fucre donne aux chaux mercuriei- 
les plus de facilité à être noircies par la lumière, 
l'acide végétal a donc des affinités avec elle , ôC 
lui en donne par conféquent avec la plante. 

Il ne faut point juger les acides qui ontfuln 
la fermentation dans le végétal comme cçqsç 
qui n'y ont pas été expofésj I9 fçfnaenfâtion 
fpiritiieufe chalTe l'air fixe 5 la ferniemation.acé- 
teufe fait échapper l'air phlogiftiqué j la fermen-, 
tation putride produit l'air inflammable ).ap Seu 
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^e le végétal 9 qui eft dans ùl vigueur ^ qui n'a 
éprouvé aucun de Ces états , fournît Tair pur f 
& s'approprie le phlogîftique qui doit fervir à 
£i confervation 8c à fon augmentation^ tandis 
que dans les autres cas , comme le végétal tend 
à fa deftruâion, ilIaiiTe échapper le phlo^f- 
tique qui devoit contribuer à fa vie. 

Je veux enfin montrer la grande probabilité 
de la formation de Tair déphlogiftiqué dans les 
feuilles par un ait bien fingulier: M. Sgheele 
a obfervé , que les acides font volatilifés , ÔC 
changés en air déphlogiftiqué par un feu léger 
dans Tor fulminant , puifqu'il fe forme à une 
chaleur de trente-huit dégrès du thermomètre 
de Reaumur 9 ce qui approche beaucoup de 
la chaleur que le foleil fait éprouver aux feuilles 
des plantes dansTeau acidulée de mes expé- 
riences y & lorfqu'elles font fur leurs tiges où 
elles végètent ; il eft vrai que l'acide nitreux 
produit cet effet dans for fulminant , & qu'il 
fê décompofe facilement, mais il faut penfer 
auffi que l'air fixe qui a roulé dans les vaifteaux 
des plantes , eft déjà bien prêt à être décom- 
pofe 9 Se que l'aâion de la lumière achève la 
la décompofition. 

Il eft très-vraifemblable que tout l'air pur 
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formé dans les plantes par l'air fixe qu^elles 
boivent ne fort pas par les feuilles ^ mais qu*€a 
fe combinant avec le phlogiftique 9 il produit 
toutes les matières muqueufes y fucrées f ré- 
ilneufès^ gotpmeufes^ à moins qu'on ne pré- 
fère expofer à ces chs^emens l'air fixe lui- 
même 9 dont il n'y auroit qu'une partie qui ie- 
roit décompofée. 

Enfin 9 tous les acides végétaux traités com- 
me celui du fucre par l'acide nitreux founû- 
ront le même acide 9 M. de Morve au Zj par 
les mêmes procédés9 changé l'acide du tartre en 
acide facchafin; je crois que tous les acides 
feroient bien rapprochés 9 fi l'on pouvoit le$ 
déphlogiftiquer également ; on fera fièrement 
une fois cette belle expérience j mais, en atten- 
clant9 nous favons que tous les acides donnent 
par le moyen du feu le même air déphlogU^ 
ti^ué* 

F, I K 
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